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VOL. I.-No. 2.

COMMERCE ET RECIPROCITÉ.

Le mouvement commercial continue dans une voie as-
cendante, et de récents états officiels accusent des pro-
grès considérables. Durant les onze mois finissant le 31
mai dernier, le commerce de la Puissance, tant d'impor-
tation que d'exportation, a excédé de beaucoup celui fait
pendant les onze mois de la période correspondante. Les
tableaux fournis à ce sujet cffriront un grand intérêt au
monde des affaires. Voici d'abord celui de 1869-1870:

1869-1870. Valeur. Droits perçus.

Articles payant des droits spéci-
fiques........................2,125,668

ad valorem. 6,920,280
de 25 olp.. 925,620
de 15 oo-. 28,515,049
de 1 o o. . 409,978

(de 5 070.. 2,251,492

MoItant (le marchandises payant
des droits................... $41,147,437

A ajouter :
Io. Proportion additionnelle de

5 00 jusqu'au 16 mars 1871 . .
2îo. Différence de l'échange sur

certaines entrées dans la Nom-
l-Ecosse...............

3o. Numéraire et lingots (coin † '
bullion).....................1,070

40. Marchandises libres........ 19 ,478,971

Grand total.............. $64,727,478
1870-1871. Valeur.

Articles payant des droits spéci-
tiqumes...................... $5,683,103

ad valoren. 7,032,953
de 25 00.. 897,60o
de 15 00.. 38,392,032
de 10 0lo.. 116,710
de 5 01 0

.. 2,864,210

Montant des marchandises payant
droit ...................... $55,536,678

A ajouter :
Io. Proportion additionnelle (le

5 00 jusqu'au 16 mars 1871..
20. Différence comme ci-haut,

Nouvelle-Ecosse ............
30. Numéraire et lingots (coin <

bullion)....................
4o. Articles libres............. 1,31,47f;

(lrald total....... .. .. .. S77,518,755

,si072,752.85
2,679,943.98

'231,2.55.00p21,2,55.5)1

4l ,863.40

1 1 2,574.60

$8,415,118.42

74,334.42

1 .1178.20

$8,503,540.12

Droits perçus.

$ 1,461,471.31
2,706,302.64

224,408.00
5,754,30

8 .47

71,671.00
141,210.40

$10,440,15 1.12

363,751.83;

12,819.99

$10(, 847,053.24

Les amis du Gouvernement Fédéral, comme ses adver-
saires, signalent avec joie cet état de choses, qu'ils attri

buent naturellement à des causes différentes. De prime
&bord, c'est en effet fort satisfaisant; on voit que dans

onze mois, le montant des importations a dépassé celles

des onze mois précédents d'une valeur brute de $12,831,-
277, donnant un excédant de revenu au Trésor de $2,343,-
513. Le Globe lui-même se réjouit de cette prospérité

apparente, tout en ayant le soin d'en donner le mérite à

l'énergie et à l'esprit d'entreprise de la population. Tout

ami que nous soyons des hommes d'Ottawa, nous ne par-

tageons ni l'enthousiasme des uns ni la satisfaction des
autres, sans contester ce que peut avoir de favorable une

telle condition.
Le tableau des exportations expliquera mieux notre

divrgence d'opinion; nous le donnons pour les deux

dernières annees:

MONTREAL, JEUDI, 10 AOUT, 1871. ABONNEMENT. $3.00.
Pia NuxEcao, 7 0EiNuN.

1870. 1871. pour organiser une espèce de grande convention interna-
Produit des mines..............$ 2,205,033 $ 2,785,632 tionale dans le but d'étudier, de débattre et de trouver

" des pêcheries............. 3,341,295 3,630,443 les moyens de promouvoir l'intercourse commercial entre
" de la forêt ............... 16,090,761 16,852,907

Animaux et leurs produits....... 11,373,484 11,867,921lp
Produits agricoles.................12,149,650 9,075,844 temps, s'est donne tant de trouble pour donner au coin-
Manufactures.................... 1,954,079 2,066,404 nerce canadien français l'importance et le rang qu'il mé-
Articles divers .... .... .... . ...... 364,658 392,434Artilesdivrs ............. 364658 392434rite, interprète très-favorablement, et justemnent, nous
Total des articles provenant du Ca- l'espéions, ces démarches de nos voisins jadis si raides.

nada ......................... $47,487,960 $48,678,595 Il s'en expiime ainsi dans une lettre qu'il a adressée à
Numéraire et lingots............. 6,615,803 5,976,009 plusieurs journaux de la province de Québec:
Articles ne provenant pas du Ca-

nada ......................... 5,978,409 7,952,163
______la C'hamblre de Commerce (le la Puissance (Dominion Board of

Grand total des exportations......$60,073,172 $'2,607,757 Trade> une circulaire à laquelle je me permets d'attirer votre
attention spéciale. Cetteý circulaire vous rendra compte des

Ces chiffres prouvent bien que nos exportations ont procédés qui ont ei lieu à Boston et à Kingston dans le but d

augmenté durant les derniers onze mois de ;2,534,59.5. nouer des relations commerciales plus importamtes (lue celles
Il y a certainement là matière à réjouissance. Mais ce qui qui existemt aujourdhui avec les Etats-Unis. Disons ouverte.

nment le mot, il s'agit d'avoir uni nouveau traité de rêeil)roeité.
est moins consolant, c'est le résultat de la comparaison Vous savez combien l'ancien traité d( réciprocité a été avanta-
entre les importations et les exportations de la dernière geux au Canada et combien nos cultivateurs ont souffèrt de son
année : rappel. Dans les Etats-Unis, on serait disposé, non-seulement

1871.à prêter l'oreille à des propositions qui tendraient à faire un
1871.nouveau traité, mais on est mée disposé à aller, jose presque

Importations.............$77,518,75 dire, au devant de nos désirs, si nons devons en juger par la
Exportations,............ 62,607,757 demande qu'a faite le Conseil de la Chambre Nationale d'

Commerce des Etats-Unis. A Kingston, les opinions étaient
$14,910 998 favorables au mouvement.

("est donc un déficit net de près de quinze millions. Tous les hommes d'affaires tous les hommes publics,
Le déficit était moins considérable l'année précédente. Si tous ceux qui tiennent une plume doivent prêter main
ces tableaux sont exacts, et nous avons d'autant moins forte, donner assistance aux promoteurs (e cet heureux
raison d'en douter qu'ils viennent d'un journal qlui ap). mouvement. Qu'on mette de côté les rancunes et les
puie le cabinet fédéral, ils sont l'indice d'une situation haines politiques pour travailler au bien commun.
qui, sans être critique, offre néanmoins des dangers. C'est J A. MoussEAu.
un principe de bon sens comme d'économie politique que
toute nation qui importe plus qu'elle n'exporte, qui con-
somme plus qu'elle ne produit, doit promptement faire
disparaître cette anomalie, sous peine de tomber dans les

plus graves embarras financiers. Nous ne pourrions long-
temps nous soustraire à cette loi universelle et dont
toutes les grandes nations ont fait l'expérience.

Il est possible que ce déficit soit plus apparent que réel.
Nous n'avons pas encore de bon système de statistique
organisé; celui que nous avons, s'il mérite ce nom, est
encore dans l'enfance. Grâce à cette défectuosité, grand
nombre d'effets peuvent sortir du pays en échappant à la
surveillance des officiers du fisc. La contrebande, sur la fron-
tiére américaine, se pratique sur une vaste échelle, comme
le démontrent les mesures tout récemment pi ises par le

gouvernement américain. Toutes ces causes réunies doi-

vent nécessairement diminuer sur le papier no exporta-
tions, en réalité beaucoup plus considérables que le mon.
tant porté dans les livres bleus.

Il n'en reste pas moins un excédant qu'il faut s'efforcer
de faire disparaitre d'année en année. Le mouvement,
l'élan dans ce sens est déjà donné: les chemins de fer,
l'industrie nationale développée et encouragée, toutes nos
richesses brutes exploitées. Voilà ce qu'il faut. L'ou-

verture du marché américain à nos produits hâterait pro-
bablement ce développement universel et nous aiderait
puissamment à résoudre le problême économique qui se

po>e à nos hommes d'état. Les Américains, qui, eux
aussi, ont besoin de nous, les Américains, amadoués' par
le Traité de Washington, nous tendent déjà les bras et

font les premiers pas pour amener entre eux et nous le

renouemient des relations commerciales, (lui nous ont été

si avantageuses sous l'opération du Traité de Réciprocite

de 1854. Leur Chambre nationale de commerce s'est déjà
abouchée avec la Chambre de commerce de la Puiasance

CHAMBORD ET VEUILLOT.

Toute la presse, en France et ici, s'est vivement occu-
pée de la récente proclamation du comte de Chambord.
Nos lecteurs seront curieux de lire ce document histori-
que, que nous faisons suivre d'un article de Louis Veuil-
lot. Le célèbre polémiste est tout dévoué à l'illustre re-
jeton des Bourbons et ne croit le salut de la France pos-
sible que dans une royauté foncièrement catholique.

Voici la proclamation du comte de Chambord:
Français,

Je suis au milieu de vous.
Vous m'avez ouvert les portes de la France, et je n'ai pu me

refuser le bonheur de revoir ma patrie.
Mais je ne veux pas donner, par ma présence prolongée, de

nouveaux prétextes à l'agitation des esprits, si troublés en ce
moment.

Je quitte donc ce Chambord que vous m'avez donné, et dont
j'ai porté le nom avec fierté, depuis quarante ans, sur les che-
mins de l'exil.

En m'éloignant, je tiens à vous le dire, je ne me sépare pas
de vous, la France sait que je lui appartiens.

Je ne puis oublier que le droit monarchique est le patrimoine
de la nation, ni décliner les devoirs qu'il m'impose envers elle.

Ces devoirs, je les remplirai, croyez-en ma parole d'honnéte
homme et de roi.

Dieu aidant, nous fondrons ensemble, et quand vous le vou-
drez, sur les larges assises de la décentralisation administrativu
et des franchises locales, un gouvernement conforme aux besoins
réels du pays.

Nous donnerons pour garanties à ces libertés publiques, aux-
quelles tout peuple chrétien a droit, le suffrage universel hon-
nêtement pratiqué et le contrôle des deux Chambres, et nous
reprendrons, en lui restituant son caractère véritab1 e, le mou-
vement national de la fin du dernier siècle.

Une minorité révoltée contre les voux du pays en a fait le
point de départ d'une période de démoralisation par le men-
songe, et de désorganisation par la violence. Ses criminels at-
tentats ont imposé la révolution à une nation qui ne demandait
que des réformes, et l'ont, dès lors, poussée vers l'abîme, oh
hier elle aurait péri, sans l'héroïque effort de notre armée.



L'OPINION PU BL1 Q U E.

I lnt les classes lahorieius"s, ces ouvriers des champs et la Commune n'ont pas rougi d'afficher à l'occasion( les élce-
dus viles, ihnt le sort a fait l'objet de mes plus vives préoccu- tions. Le gouvernement a laissé commettre cette infanie ; il
patio ns et de mes plus chères études, qui ont le plus souffert a permis aux pétroleux de semer cette graine de jacquerie,
du ce désordre social. peut-être même les a-t-il approuvés. (Jela n'est pas indigne du

Mais la France, cruellement désabusée par des désastres sans fond de sa pensée et du reste de sa politique, feuri de Bour-J
exeIiple, comprendra qu'on ne revient pas à la vérité en chan- i bon s'est fait l'honneur de iécbirer ces ignobles affiches-la
geant ld'erreur: qu'on n'échappe pas par des expédients à des conscience publique 1 en remerciera. Ce sera son métiers'il
iice' ssités éternelles. est roi, de ne pas laisser outrager et diffamer les citoyens ni la

Elle m'appellera, et je viendrai à elle tout entier, avec mon France.
dévouement, mon principe et mon drapeau. Il veut garder sou drapeau, il en a bien le droit, et est son

A Iloccasion de ce drapeau, on a parlé de conditions que je devoir. Les trafiquants protestants de Hollande marchaient sur
xi' dois pas subir, la ('roix pour tratiquer ate Japon. Un homme qui aspire à por-

nten la couronne de France et (lui e consere encore l'éclat sur

FrFrance.

son front, ne commence pas par une apostasie. Il aurait purne
I. suis prêt à tout pour aider mon pays à se relever (le ses point prendre de drapeau duitont. Dans sa main et dans la

ruines et à reprendre son rang dans le monde ; le seul sacrifice main de la France, un fer de lance pouvait suffire. S'il veut
qli' je ne puisse lui faire, c'est celui de mon honneur. un étendard, qu'il porte le sien. A ne pas remonter plus haut,

J( e suis et veux être de mlon temps; je rends un sincère hom- le drapeau qui fut planté sur les minarets d'Alger vaut celui
mag' à toites ses grandeurs, et, quelle que fût la couleur du (lui descendit de la tléche de Strasbourg, qui tomba des forts de
drapeau sous lequel marchaient nos soldats, j'ai admiré leur Paris, et qui se recula de Roxe
l'om, et rendu grâce à lDieu de tout ce que leur bravoure Tel est, en abrégé, notre sentiment sur la proclamation de

iajutait au trésor des gloires de la France. Henri de Bourbon. Nous ne sommes pas de ceux qui se cher-
Entre vous et mxîoi, il ne doit subsister li malentenlu ni chentun roi. Nous avons notre roi depuis longtemps, leRoi
i-j sChrist. Nous savoncs où il demeure. Il a droit sur xéotre vo-
Nox, je ne laisserai ias, parce que l'ignoraunce oi la crédulité lonté, sur notre ceur, sur notre sang. Jusqu'a ce qu'il pus

apront parlé de priviléges, d'absolutisme et d'intolérance, que donne n prince (lui l i fasse serment et qui reçoive son sacre,
s is-eexncore ? de dîme. de dr'oits féodatux, fantmies qtxe la plus tout autre roi en ce, umonde lnsea pour nous quiun collecteur
audacaieuse uavaisu foi essaye de ressusciter à vos veux, je nie d'impôts. Nous ne l'auro'r s pas fait, nous ne le déferons pas.
laisserai pas arrachier de lues mains l'étendard dileýnri Iý, (de Nous seronus fidèles et loyae rcommxie on l'était dans les cata-

'rançois I er et (le Jeanne d'A rl. combes ; et quainft le gouvernement cangera, onslie u cre-
'est avec ui que s'est faite l'dudisn nationale, c'est avec lui lotsmpas.

quo'%'os pères, conduits par les miens, oPt conquis cette Alsace Mais pour autant que Rom.s poos et (ue nous avons a
t Hette Lorraine, dont la fidélité sera la consolation de nos coisi' dHeri de Bourbon est de beauoup le cllecteur que

malheurs, nous préférons, l'ri osmve à vos yeuix le pigne le é idre
l a vaieun la barbarie sur cette terre l'Afrique, téoid (les la législation du Christ, et par conséquent le pus digne de de-

preniers faits darileséges princes le m famille c' est lui qui venir roi et recteur dieuple franc.
vaincra la barbarie nouvelle dont le monde est menacé.

Je le confierai sans crainte à la vaillance de notre arée et
il n'a jamais suivi, elle sait, que le chenin de l'honneur.

Je lai re commei ui dépôt sacré du vieux roi mon aïeul,
mourant en exil : il a toujours été pour moi inséparable du
souvenir (i- la patrie absente - il a flotté sur mon berceau, je
Ne(1X qu'il ombrage ma tombe.

1 anxs les plis glorieux de cet étendard sans tache, je vous
apporterai l'ordre et la liberté.

Français,

l enri V ne peut abandonner le drapeau blanc d'Henri IV.

HENRi.
t linbord, r juillet I 1<1.

Ecou tons maintenant M. Veuillot:

COURRIER D'ONTARIO.

Le nouv'eau manifeste du comte de Chxaibord mi mut dans
un singulier embarras. Mais, avant tout, vous ai-je dit que
l'héritier de la maison de France avait lancé un nouveau imani-
feste, en quittant le séjour de Chambord pour retouriier l
Frolhdorf'? Il y a deux déclarations importantes dans ce maii-
feste ; par la première, le prince supprime tout ce (lui s'est fait
de bien ou de mal en France, depuis les premiers temps de la
révolution. Il promet de revenir quand on l'appellera, pour
( reprendre, en lui restituant son véritable caractère, le mioute-
nient national de la lin du derni r siècle."

Par la seconde, il affirme hautement et fièrement qu'il ne
rentrera en France qu'avec le drapeau blanc. "Je ne laisserai
pas arracher de mes mains, s'écrie-t-il, l'étendard de Henri IV,

Nous un'appartenxois pas à ce que l'ot appele lee parti légiti- de François Ier et de Jeanne d'Arc."
miiistu ; imais nous sommes partisans de la monuarchie chrétienne, Cette dernière déclaration a fort mécontenté les chxef, dui
et, là ce titre, Henri dueliourbonx, sans être notre chef, est, si l'on parti légitimiste, en ce moment à Versailles, et ils y ont répondu
veut nous permettre le mot, nutre homme, l'homm" véritable par une note collective ou ils prennent, avec une respectueuse
qu'il faut à la monaxrchie et sans lequel il n'y aura point de miio- fermeté, comme le marque le Journal des IDébats, congé du
narcihi' czi nous. prince qu'ils avaient jusqu'à ce jour regardé comme leur chef.

Et cuoiue la mîonarchii'echrétienne est certainement la meil- Ils déclarent en effet qu'ils restent dévoués aux intérêts de la1
leur" et même la sule forine aceptatble de la République, la- France et à ses libertés, et, "pleins de déférence pour ses vo-
quelle i peut vivre et durer que si elle est chrétienne, et de- lontés, ils ne se séparent pas du drapeau qu'elle s'est donné,''
viift ainsi li répuliqu d tout 'le uondel ienri de Bourbon Oubliant Nostradamus et ses prophéties, tous les journaux.
est notre hox enicor' de te 'eté-là. français ou anglais, à quelques rares exceptions près, regardent

]Ui dh ' France, "'st-L-dir, par les réformes de la décenvitralji- cette démarche du comte de Chambord comme creusant unu
sation, roi des Francei oui président héréditaire des républiques abime entre lui et la France moderne. Le Gaulois dit quei
frant'aises, 'st la imim c'hose au fond. A uîcune monarchie c'est le testament politique d'un homme qui s'en va. -, Le

p '"t praticable sans le plus large essor des libertés publiques peuple aime à symboliser toutes ses idées. Ce lambeau d'étoffe<
't sans lt participation républicaine du peuple au gouverne- qui flotte au-dessus d'une hampe, est pour lui J'incaration
muxeit et à l'administration : aucune république n'est possible, vivante de certains faits et de certains principes. Le drapeau
mn'est réparatrie, n'est durable sans la présidence héréditaire. déployé en l'air est pour lui un signe de ralliement oui un signe
Pue (lu faiçon îque l'on s' vprenne, il faut arriver à donner de haine. Pour le peuple, le drapeau blanc est le symbole de
au pa s Une tti' et une tête permanente. Sans tête, il n'est l'ancien régime ; c'est un signe d'oppression et de misère. ('on-
au-dedans qu'anxarchie, tummulti' et di'tatu're de hazard ; eni de- tre le drapeau blant, toute la province a voté le 2 juillet, avec
hors, que faiblesse et risée. ' la même conviction et la même ardeur que Paris, au lendemaii

0r, s'il s'agit de" trouver unile tête et le satisfaire l cette ur- de la Commune, a voté contre le drapeau rouge,"
genx, l'on peut avoir des sentiments personnels et de parti Le Constitutionnel trouve que le comte de Chambord a donné
ort ditirents. Oi peut préférer Orléans, Bonaparte, Thiers un grand exemple de franchise ; cette franchise sera probable-

ave soit indispensable entourage, oui même Blant', Blanqui, ment funeste au droit qu'il représente, mais au moins ce droit
l>ombrowski. avec le reste de la suit'. Mais -e sont au-dedans n'aura pas trainé dans le mensonge.
des anarelhies et des dictatures, et biientôt, au dehors, les risées. Aux yeux de la Liberté, le manifeste du prince est tîui acte
La raison générale désigne H{enri de Bourbon. aussi intempestif qu'irréfléchi, et dont la conséquence faitale

C'est lui seul qui peut réunir toutes les fractions malheuru- sera d'éloigner à jamais du trône le dernier rejeton de la bran-
seniit si divisées dlu très-grand et très-tenace parti mnonarchi- che ainée.
xix'', et leuxr assurer la vietoirue. C'est lui seul encore qui petit La France constate la disparition définitive du droit divin.
rallier, dans une vaste mesure, les sections honorables et sé- Voilà un prétendant de moins; mais, comme cela arrive sou-
rieuses du parti républicain, et satisfaire à ce qu'il y a le juste vent dans la vie, c'est précisément parmi ses amis que le comte
au fond des aspirations désordonnées et renversées du socia- de Chambord a trouvé ses plus redoutables adversaires.
lismxe. (Car enfin, il ne s'agit pas seulement, comme on semble S'il faut en croire le Français, M. le comte de Chambord ne
le croire Lt Versailles, de réorganiser l'administration et de ré- s'est pas fait la moindre illusion sur l'abime que sa déclarationi
piarnr ce que les Prussiens et les Communaux ont brisé et gté. allait creuser entre lui et sa patrie. " Ce n'est pas seulement,
Il faut réorganiser ou plutôt organiser à nouveau les institu- dit ce journal, un prince qui s'enferme dans des régions où le
tions. les rangs, les individus et même les âmes. C'est là que peuple ne le suivra pas, c'est un passé qui s'évanouit, c'est le
h' grand domiiiiage a été fait bien avant les Prussiens, c'est dernier épilogue d'une grande révolution."
du ce dommage anciennement réalisé que les Prussiens Le correspondant de l'Internationnal, à Versailles, rapporte
ont piu venir ; c''st de ce désordre que le socialisme est né. qu'après avoir lu le manifeste du prince, M. Thxiers s'est écrié
Autun parti n'est seul capable d'y porter remède. Il faut qu'uneI l Voilà un homme qui m'ôte l'honneur de fonder moi-même li
têtei \présidu et puiss employer tous les bras, et en même République 1" Le mot est très-joli.
tuemîps il faut (lue uette tête ne soit pas une dictature. En Il y a, nous en avons la conviction, dit le Times de Londres,
dhliors dl- ienri de Bourbon, oiù peut-on espérer de trouver un gouffre immense entre le sentiment dominant de la France
eit tetu? moderne' et la profession de foi dut prince, qui déclare <qume "le'

la prolamation que ce prince adresse aux Français, selon droit monarchique est le patrimoine de la iation." Les points
sui droit et le ntôtre. est plus libérale et plus pratique mille de vue d'où le prince et la nation regardent toutes les relations
fOis iu'aulcui autre parole politique qui ait été adressée au de la vie politique sont beaucoup trop dif'érents pour uuil y

mnde udans lhecours de cette année 1870-1871, année de catas- ait jamais accord d'idées. Le lendemain d'une union uffeetuée
trophes et de professioni de foi. Nous n'en exceptons pas la pro- les forces dissolvantes se mettraient à l'Suvre.
iIniiuatio<n do' Napoléon III, partant pour lAllemagne et lui
annioiçaiit les principes le 89 et de 92, ni celles de Victor-
Emumniîaiiuel aux Italiens. ni tulles de don Amédée aux Espa- A vous f'anchement parler, je nicsuis guère satisfait îles lro-
giiols, ni cels de l'empereur Guillaume aux Teutons, pour cédés de ha Voix du Gol'e à l'égard de l'Opinion Ixblique. Et
leurintimer que empir' est fait, c'est-à-dire que la Prusse les voici pourquoi
a conquis. Toutes ces pièets ont proinis aux peuples les biens La Voix ditGofe trouve récemment (laits le Citizen.,d'Ottawa.
qui nu leur sont rien moins qu'assurés. L'épée les a signées, un article long comme mon doigt, dans lequel on rehrothe t
l'épée les a déchirées. l'Opinion Publique de traiter l'hon, M. Langevin comme le dur-

Nous lotiuons et nous lhonorons hautement le proclamation die nier des misérables.
H1 enri de Bourbon. Elle est franche, hardie et loyale. Il dit Le Citizen, dont je n'incrimine pas du tout les distractions.
î'e' qu'il veut et propose le pacte comusme il l'entend. Rappro- prenait l'Opinion Publique pour l'Opinion du Peuple, petite
liée le ses précédentes déclarations, elle est digne d'un mo- feuille annexioniste de Québec, et sermonnait la pri re, lors-

nîarqu chrétien. C'est ainsi que le chef le la Maison de Bouir- <uil aurait du casser du- bois vert sur l'échine'(le'lxtseconde.
bon 1i pouvait frapper à la porte. La Voie du ouîë, qui n'y était pourtant obligée'ini par état,

Il répond, comme il lui appartient, aux hassesses sottes et ni par besoin, s'est faite en cette circonstance l'écho duîCitizen
atbo)mitnublesluelus ouvrie'rs<hi'plume'tît's demeurants de de sorte laxjourd'hui, l'Opinion Publique.doit étui' inîu( et

3S2

Vous ne I"te(s pas, vous nevez Compirenw requ je nu nimaU(
rai pas à discuter avec vous.

Moi, je suis d'avis que lire un journal. 'est déjà tbeaux'oul,
mais ce n'est pas encore assez; j'incline à ce qu'on le paie de
temps un temps. Ah !lus trop souvent, je sais bien, mais...
mettons deux fois l'an.

Lire un journal, c'est lacte d'lun homme vertueux, qui v ut

que sa journée soit ien et honnêteinent remplie; le lire et le

payer, c'est l'acte d'un brave. sans p'ur et sans r'proches, lae
d'un héros.. Vous saisissez de suite lainuance qui séparie les
deux catégories.

D'ailleurs, ce n'est pas tout ela, la l'oix du Gol'e nous du-
vait Un réparation publique ; elle ne nous l'a Pas donnée sous

prét'xte qu'elle avait à iourir sans faute, le jour nin', d
peur d'avoir (les ataires lu lendemain. et je trouv que c n'est

pas gentil de sa part.
Il me s'mble que pon faire plaisir l un ami. Mn Pet li

remettre à quinze jours pour rendre l d'riiî'r soupir. Mais il
y a des gens qui ont tant e peine àretnir lui souir... Enfin,
puisqiiec'est commet'cela..,

Nimporte, j'e onseilleu M ,Desbarats, Mo<usseau et David
de n'aller prendre nu quart-'leure de ré(er'tion à Rimouski.

Wem//lil /a 'nae,. qu'pr's avoir rempli leur,, poes de p<r-

traits-'arts du' M Iburydg's, atin de passer poir s''s coisiis ou
ses (ii 11ui 1 iicas (11, xialivi se iiîiîît''

Lu " tharivari ol'étis', àx lixnst'ar du' Nstra<nuAs vint
la tin d annéxe, lit-il, les thxetes jouxerint dis de ' ' i i-
71 ou l'n trouv'(' des s'ones donxt <le ci-dî'ssous ist la pho-

tographlie anticipée :

LE aes -:N-\ins, pendule adorée.

L, AxPENn('x,.--C'oîxîîel'lt '' a xhîxr''er ' Aîîppr'ends, ixalhlîîiu',
que je suis toute nuve et que pirsonne na ajamais touh l"à
na dorre.

îL'Ct'ss"--i xn suliie, ai' unhonp mxovemnt' our

LA'N .:.-Si jaa unJ our, ce nu'i scra jamiais du ton

L : rss s.-S'iez-' s x iii' 'x ul' d' broize. (unii 'lx-
dilic .de inauvaise composition ?Non, f'entenids votre covior qui
fait tii-tai.

LA 'x --l il faitii-ta' ' tsi vous conpr'nz 1<
français, ela veut dire qu il i ous trou-v' doublement loi.

L : PRnssiEN.- i' \tux Pas ''V'ir d li ré ave moi:
A rs je t'eiimmi di ' vivi force Lt Brliii nIr i (Il la
saisit dans ses bras).

L.A 1xENt-lE se dégageant

En Prusse tu veux m'emporter,
Sbarbare que je te déteste
Contre to je nV puis lutter,
Mais dès ce moment je proteste.
Pour détrir ce rapt révoltant
Qui nie violente et m'opprim',
Mes aiguilles en sarrétant.
Marqueront l'heure du crxni'.

Elle tombe inanimée dans les bras du Prussien qui l''m-
porte en disant : Erudie na.ri!

A propos, c'est peut-être l'occasion d'apprendre L nos lecteurs
lionnétes et intelligents, qu'on ne dit plus aujourdI'hui, en Eu-
rope, d'un Prussien, qui vient de rendre le dernier soupir : l'
malheureux laisse une épouse inconsolable.

On dit :
-Le malheureuxit' remontera plus sa pendule..

Mot typique d'un oticier prussien qui venait de donner plu-
sieurs coups de poing àun de ses soldats:

-" Cet animal, il ma fait mal aux mains, tant je l'ai frappe
fort ! "(H istorique.)

Un milion du Fraiçais auraient pu repousser les Prussiens.
Aujourd'hui pour en arriver là il faut cinq milliards de franes.

Les Commniards qui s'en iront habiter la Nouvellei-Calédo:
nie peupleront de travailleurs cet établissement pénitencier qui
périclitait faute de bras.

10 AoUT, 1871.

exécrée lains le' Golfu'. et que si MM. Desbarats, Mousseau et
David, ses propriiétai'res-éditeurs, rédacteurs, etc., sentaient l
besoin d'aller à< Rimouski, thanter au hord dles flots, la moitié
ou le tiers du lac de Lamartine, il leur faudrait se déguisur enx
ingénieurs de lIntercoloiial, et porter sur leur dos toute sorte
de chaines et d'instrumenits, pour éviter d'êtr' la proi'i'' dilue
population ionnête, mais irritée et vengeresse.

Car, remarquez-le, tout me porte à croire que les quatre- ou
cinq mille lecteurs de la Voi. du Golf' sont restés sous la lu-
neste impression que l Opinion Publique a été eréée et mise
au monde dans l'unique but de déblatérer des sottises et vô-
mir des injures sur le compte de M. Langevini.

Le Citizen, en citoyen habitué à la politesse raftinée de li
capitale de la Puissance, s'est du moins empressé d'ouvrir ses
colonnes à une lettre dei M. Desbarats, qui rappelait t soni ré-
dacteur peu vigilant que l'on peut s'intituler dans le umtondu
]'Opinion Publique, et n'être ni le frére ni la sSur, ni le cousin
ni la cousine le Opinion du I'euple.

A son tour, que fait la 'oi.' duf Go/fe? Va t-elle se fair1e,

porte-voix de la lettre de M. D'sharats, comme elle s'était fait
l'écho du reproche dérisoire du Citizen Pas du tout. Elle iu-
nonce quellu' a les aboniés, tous gui' du boinn's mwxur. tous

gens mariés. et dignes de l'être, lais riiii ont un tort. u dlé-
faut, un... comment dirai-ju' ?... un vice d icontormation piut-

être, celui de ie( pas pa tyr leurs abonnements. Enxi unu)mot, ii
lieu de réparer ses torts envers vous, lai Voil.rid Go/b' inusii
entretient de ses petites affaires domestiques, de ses chIagrinixs
passés, de ses espérances d'avenir.

Sans doute, un journal a raison de se plaindre, quaul <ceux
et celles qui s'honorent, en s'y abonnant, se contentent dI l
lire avec délices, avec passion, avec délire, sans songer jamnais
à leur envoyer par la poste ou autrement, des huillets de baique
pleins de protestations d'amitié et de reconnaissance. Mais de
l'action de se plaindre à celle de se donner la mort. il y a lit
longueur de plusieurs chemins du Pacitique.

Un journal a toujours tort de s'ouNrir les veinles, soit (lit en-
tre nous.

-Mius s'il n'a pas d'argent pour vivir me l direz-vous.
-I'abord, êtes-vous philosoph e < Si vous ts phuilosphu.

vous devez savoir que l'nrgnut ne fait Ias le bonliu r.Etsi
-11 . " ' ,IýfL VV;J d
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C'est ainsi, dit le " Charivari," que les apôtres du socialisme
copieront le renversement de la colonne en relevant une co-
lonie.

Un monsieur dont vous ignorez le nom, a acheté l'autre jour
itn ratelier.

Le lendemain, Invité dans une maison, il se dit en montant
l'escalier:

-Le repas doit être succulent. On traite bien ici...ma foi,
tant pis! mon ratelier me gênerait.

Il le met dans sa poche, entre salue et s'assied.
Quand soudain un cri de douleur lui échappe.
-Mon Dieu qu'avez-vous ? fait avec sollicitude la naitresse

de la maison.
-Oh1 ! rien, madame, . . jene <uis mordu /

Une bien jolie anecdote, si elle est vraie.
Un officier supérieur de l'armée prussienne, en garnison à

Metz, avait remarqué Mlle B..., jeune personne fort jolie et des
P.lus distinguées, appartenant à une famille haut placée de la
ville.

L'officier, à k>rce d'instances et de démarches, parvint à ame-
<Or mnm renuontre et une présentation entre lui et la famille
B..., et manifesta hautement ses vues qui furent presque froide-
mient accueillies. Mais il insista, envoya lettres sur lettres,
ambassades sur ambassades, et finit par solliciter et obtenir la
permission le déposer lui-même, aux pieds de Mlle B..., l'offre
de sa fortune et de sa main, et de la constituer l'arbitre souve-
rain dle suon sort.

Au jour près, lAllemand arrive et expose galamment sa de-
mande, que Mlle B... écoute dans le plus profond silence. Quand
il eut terminé : "C'est bien, monsieur, fit-elle, niais vous ne
vous êtes pas sufiisamment étendu sur votre fortune. Veuillez
m'en dire le chiffre exact et vos espérances l'avenir." Et l'offi-
cier, radieux, de s'étendre avec complaisance sur ses richesses;
le total en était fort beau, éblouissant même, des millions à
perte de vue.

" C'est encore trop peu pour moi, répondit alors la jeune fille
en se levant et en saluant son solliciteur tout interdit. Quand
vous aurez cinq milliards, revenez, et vous serez agréé. Il faut
que ma dot soit la rançon de mon pays.

Encore une fois, c'est bien joli, si c'est arrivé.

L'OPINION PUBL1QU.E 383

LE MOULIN À COUDRE DE WHEELER & WILSON. entré dans l'allée, pour remettre un paquet à son adresse, lais-
sant le cocher seul sur son siège, que deux hommes sautèrent

MM. S. B. SCOTT & CIE.,dans la voiture, billonnrent le cocher en un tour le main etdes. .SOT CE firent partir le cheval à fond de train. Après avoir ainsi pai-
Agents courudene certaine distance, les deux inconnus mirent pied à

MOULINs A COUoRE DE WHEELER & WILsoN. terre et s'enfuirent, emportant plusieurs paquets content
MEssIEUs,-Nous soussignées, Soeurs de l'Hôpital-G énéral des $3,300 en espèces 't $85,00 en actions (le chemin le fer.

Sours (irises, prenons la liberté de dire que nous nous sommes j D'après la première enquête faite par la police, il y a lieu de
servis d'un grand nombre de moulins à coudre depuis se ze ans; croire <ue le cocher, et le messager aussi très-probablement,
lue durant tout ce temps nous avons fait l'essai des différentes s'entendaient avec les deux voleurs inconnus, et que le coup

sortes de moulins, et après une si longue expérience pratique avait été concerté d'avance entre ces quatre personnages. En
des mérites de chaque manufacture particulière, nous n'hési- conséqu..<e, le messager et le cocher ont été arrêtés à titre de
tons nullement à affirmer que le moulin le Wheeler & Wilson comices.
est, sous tous les rapports, supérieur a tous les autres. Ce moulin
fait le point cro sé sans navette, et cet avantage est d'une grande V A I É T Ê S
importance, len ce que la navette est très-désavantageuse au
moulin.

Les améliorations récentes des " grandes poulies," dit I four-1 Un mot très joli (e M. le duc de Broglie, lors de son séjour
nisseur silencieux," et surtout du drawfeed ajoutent matérielle- àLondeaqualité d'anîbassadeur.
ment à la valeur et à Putilité de ce moulin, et nous croyons A un grand dîner diplomatique chez le chef du Foreign-
qu'à présent le moulin de Wheeler & Wilson est aussi parfait1Office, il n'était séparé de l'ambassadeur prussien que par la
qu'il petit l'être.comtesse l)erby. (elle-ci, vers la fin du dessertau înomtît

Les premiers moulins que nous avons 'us de vous il y a seize oi les dames ont, un Angleterre, coutume ie quitter la table,
ans fonctionnent encore très bien, et quoi qu'ils aient été cons- pour laisser l's homnes seils, dit à voix basse atmd<lue-de Br<-
tanme t en usage, il ne nous ont pas coûté dix cents par année de glie:
réparations. ft1lva vous être désau

Nous avons fait l'essai dle plusieurs contrefaçons des moulins t avecl(le
de Wheeler & Wilson, parce qu'on les offrait à très-bas prix, -Niillemnint répondit N. Broglie assez haut pour être vi-
mais nous les avons trouvés défectueux et les avons mis de tendu de tout le nonde ; c sera la prunièîe fuis queje ni
côté. D'après notre expérience, nous croyons que tous les trouverai à table à côté d'un Prussien sais avoir été obli-é de
moulins contrefaits sont chers à n'importe quel prix. payer sontcîlier.

Nous disons consciencieusement et en toute confiance à ceux On se souvient que la propriété de Broglie a été ii' (e
qui ont besoin de Moulins à Coudre: Soyez certains de vous pro- (elles que les lrusiens ont le plus aises à uontribution.
curer le véritable Moulin à Coudre amélioré de Wheeler & fi

Wilson. Quand bien même le prix en serait double des autres, Le comte de Derby vient de vendre ses belles propriétés du
en fin de compte, ils sont les plus économiques.comté (ie Tipperary, Irlande, à M. Valettine O'Brien O'Connor,

(Siegé) pour une somme , po750, 0 m iastres.
'Jan Le cocher dseu su'iso tsièg, fils dit hommes autèent

2-31 b

SRUR J. M. StocoMBE,
Supérieure des Sptmurs-Grise's;

SocR MONTGOLFIER,
Sixva L. GAmois.

FAITS DIVERS.

latîedot cidessus:LA P'OLICE À LONDREs.-La Revue britaidnique contie'nt lin très-
L'Jnternatonal rapporte l'anecdote ci-dessous itéressant travail sur la police de Londres.
C'était à la dernière soirée de M. Thiers.
Des fenUesles fleurs, de l'encens, dbs dépuités dans lés Le nombre des criminels connus se monte <ng à

col. dors.environdont 30J000 faisant de Londres le quartier gé-
camseavc esolaessO néral de leurs opér'ations. Ce n'est donc pas une sinécutre que

M. Thiers, adossé à la cheminée, cause avec les dames. On
jase opéra, ballet, musique-; tout à coup : laspoli os recmanonsau é t d er

--A propos, vous avez appris <tue ce pauvr'e Taglionii vientiîtîminsdnésaxcntbs-A popo, vus aezappis Illecc auve Talioi vent Ils doivent exécuter leur tâche délicate avec un parfait samng-
de mourir? froid, n'employer aucune expression blessante, même envers

-Oui, à cent deux ans. ceux qui attentent à la loi ils ne doivent pas intervenir sans
-Quel exemple pour vous, cher monsieur 1 dit une dame en nécessité. "Plus les agents de la police, dit le règlement, se-

minaudant.
-Eh! eh 1 Provisoire jusqu'à cent ans, et deux ans à vie, romt respectueux et polis un toute circonstance, plus ils seront

c'est bien tentant, mais vraiment, j'aurais l'air d'abuser.. respectés et soutenus par le public, dans accomplissement de
leurs devoirs."

Simple détail : un 1868, la police a ramassé 10,463 personnes
Toujours à propos de pendule... en tétat d'ivresse, dont 5,09 femmes, et 9,160 personnes ivres
Au deuxième acte du "Petit Faust,' joué en ce moment à mortes, don 4,336 femmes.

Paris, lorsque Faust-Luce reconnaît Marguerite d'Autigny à son Enfin, pour conclure, voici qui est parfaitement rassurant; il
accenmt tyrolien, elle s'écrie: s'agit de l'habileté de MM. les voleurs.

-Ciel! un Deuteh L. A moins d'être hermétiquement enveloppé dans un manteau,
-Tu sais l'allemand? répond-il. l'homme qui se fourre dans un rassemblement est sûr d'être
-Je le sais, mais je ne le comprends pas. volé. Deuxfilous se placent devant la victime désignée, tandis
-Eh bien!1 alors, dis-moi le chant des emballeurs. que des compères la suivent de près une poussée se produit,
Et tous deux entonînenît unu0 tyrolienne amux fantastiques la personne est entraînée, et le tour est fait. Garde-t-elle les

laï-tou. mains dans ses poches ou sur sa ccinture pour protéger ce qui
Ili se plaçait le couplet suivant, dlit pair Lu ie à Blanche lui apartient, son chapeau lui est enlevé par derrière ; pour le

d'Aitigny rattrapper, le volé lève les mains, et ses poches ont instan-

De cette tendre mélodie tanémuit vidées.
As-tu bien saisi les accents? Même jeu qu'à New-York, comme on voit.
Tu chant' l'amour et l'horlogerie, LA DETTE AMERiAaN.-L'exposéoffiielde ladette améti'aime
De la chanson voici le sens : ait 1cm'juill't vient d'être publié.
J'aime les bois et la campagne, En voici l's principaux chiffres:
Les près tout verts, les ciels tout bleus, DETTE CONSOLIDPE.
Mais, dans la candide Allemagne,
C'est les pendul' qu'on aime le mieux! Oligations, 6 pour cent...................$1,613,897,300

Cette strophe était bissée chaque soir. <1o) 5Spour cent.....................274y236,450
Cette scène a été supprimée, simr les instances de hflaubssade Total ts titr<'s portant intérêt en ornde.........$1,8883750

Lenobe e1cimnlscnns emot, n nleere

C. T.

LA RIVIERE-ROUGE.

Un correspondant du Pays prétend que - la conduite
des volontaires haut-canadiens à la lRivière-lRouge pourrait
bien être la cause de troubles déplorables, et que les Métis
veulent se venger. Il fait ensuite de grands éloges du colonel
Casault.

Voici ce qu'il dit:
" Si l'histoire de l'expédition du Nord-Ouest flétrit un jour

Co11mme soldats et comme honîmme<s une partie le ceux qui l'ont
faite', elle saumra, je l'espère, comnserver une large page à cet
officier qui a montré, depuis le début le l'expédition jusqu'à sa
tin, des aptitudes et dus talents militaires, on peut le dir', de
première classe.

".Joignant à Lune énergie rare, un tact peu commun et unet ra-
pidité de décision rare, il a prouvé mille fois depuis un ai Iute
chez lui ily avait l'étoffe d'un vrai soldat. Le second bataillon
lui doit certainement la bonne réputation qu'il a laissée. Je
veux voir répéter ce que j'ai entendu dire il y a quelques jours
par un de mes amuis qui a lai juste prétention de pouvoir juger
un soldat.

On lui demandait ce qu'il pensait dli coloiel arvis, comme
imtilitaire bien entendu.

44 C'est une vieille tante," répondit-il franchement.
e Et du colonel Casault, qu'en pensez-vous ?
"-Oh! le colonel Casault, ce n'est u'un jeune homme com-
paré à l'autre, ce qui n'empêche pas que c'est un vrai soldat
et qu'il a assez de nerf pour en furnir à trois comme le colo-
nel Jarvis."
" Je suis comnplètemeit île l'avis de munt aîmîi. L'un est un

jeune soldat si on le compare à l'autre comme ancienneté
le service, mais possédant toutes les qualités nécessaires ait
comnmandemient ; l'autre, on peut le juger en deux mots : c'est
une vieille croûte (toujours ai point de vue militaire bien en-
tuendut) et digne en tous poitits de coimandur at ler Bataillon
ointario Rifles

DETTE FLOTTANTE.

Dette portant mtérêt en papier-mîonnaie.......$ 46,563,000
Dette ie portant pas d'intérêt.................416,565,580
A rembourser............................... 1,948,952
Intérêts échus .............................. 45,036,761

Total général.....................$2,398,248,038
A déduire :

Encaisse du Trésor..............$96,683,o00
Encaisse en papier-mnonnaie.... ..... 9,533,363

106,317,263

Total réel du passif................$2,299,134,1841
Pendant le mois de juii, la dette fédérale a été réduite de

$7,103,349. Depuis le er mars 1869, la rédiucetion est de $233,-
432,425.

Le montant total des obligations fiue-t. nties, rachetées par
le Trésor, est de $212,806,250.

Les souscriptions au nouvel emprunt cinq pour cent ont
atteint le chiffre de $66,934.650.

VOL D'EXPRESS.-Un vol d'une rare audace a été commis pen-
dant la nuit de samedi, sur le chemin de fer Mobile et Ohîio,
laits iekmnan a îcounty (Kentucky). Trois hommes avaient pris

place ensemble dans le train, à Union City. Deux d'entre eux
descendirent pendant l'arrêt qui a lieu à Moscow, b. troisièmet'
restant seul sur la plateforme. Mais, ai moment où le train se
remettait en route, les deux individus qui venaient le descem-
dre s'élancèrent dans le wagon de l'express, mirent le niessa-
ger dans l'impossibilité de résister, s'emparèrent des $20,0010
dont la garde lui était confiée, firent arrêter le train, sautèrent
à terre et disparurent rapidement dans l'obscurité. Vingt-cinq
citoyens de Moscow ont donné la chasse aux voleurs, niais ils
sont revenus brdilouille.

Une voiture de la fiUnited States Express CompanyI" s'arrê-
tait, avant-hier à midi, en face d'une allée située entre les 4e et
5e rîes, à Saint-Louis (Alissouri). A peine le messager luit-il

Le Grand duce Alexis, troisième fils dit Czar, est flanwé à
la fille ainée du prince Frédéric Charles.

Hampton, le célèbre aéronaute anglais, est mort.

La reine d'Angleterre vient d'envoyer la Croix de l'Etoile
des Indes à Ferdinand le Lesseps.

Les Allemnands de New-York font uie souscription pour cons-
truire un nouveau thé'tre. On a déjà recueilli, dans ce but,
une somme de $8u,000.

Les gamins de Paris spéculent sur les dents des couinm-
neux; plusieurs de ees petits industriels ont vendu les dents
les principaux chefs de la Commune à $5 la pièce.

Dombrowski seul a fourni au.moins 5000 dents aux naïfs
amateurs.

Un jeune officier prussien qui doutait de la sincérité de sa
fiancée et qui voulait s'assurer si ses soupçons étaient fondés,
fit adresser, après la bataille de Gravelotte, une lettre à la jeune
fille dans laquelle on lui annonçait la mort de son fiancé. La
pauvre enfant se suicida de désespoir, et le jeune imprudent
est à présent dans un asile d'aliénés.

UN JUGE ENNEMI DU TABAC.

Faron Judkins était juge d'un district de l'ouest. Un jour il
engagea un pauvre homme du voisinage pour venir travailler
chez lui. En arrivant, celui-ci ôta sa veste et laissa tomber sa
pipe, que le juge ramassa sans que l'ouvrier s'en aperçut. Au
bout de quelque temps, ayant envie de fumer, notre homme se
mit à chercher sa pipe. Sur ces entrefaites Judkins entra et
lui demanda ce qu'il faisait?

-Je cherche ma pipe, dit l'ouvrier.
-Est-ce celle-ci? demanda le juge en lui montrant l'objet.
-Oui, répondit l'autre, en tendant la main pour la saisir.
-Un instant, s'écria .Judkins ; c'est un objet de peu de valeur,

je le sais; comme je suis juge, il faut procéder légalement.
Vous allez jurer que cette pipe est bien à vous. Levez la main.

L'homme leva la main et le juge lui dicta le serment d'usage:
après quoi la pipe fut restituée.

Quand l'ouvrier eut terminé son travail, il se rendit près du
juge pour recevoir son salaire. Il lui réclamait deux chelins
six pence. Al rightl/ dit le juge, mais vous nie devez une demi-
couronne et nous sommes quittes.

-le.... vous dois, moi7 demanda le pauvre homme tout
tremblant.

-Oui, la loi m'accorde une demi-couronne pour chaque ser-
ment que je reçois. Par conséquent je ie vous dois rien.

Un jour, M. Cazeneuve, avocat toulousain, dont les excentri-
cités sont célèbres, se rendait d'assez mauvaise grâce au tribu-
nal. Azor, son chien, avait eu la curiosité de le suivre au pa-
lais. M. Cazeneuve, qui ne sait rien refuser à son caniche, ne
s'y était point opposé.

-Eh! où allez-vous donc comme ça, maitre Cazeneuve ? lui
dit un confrère en l'accostant sur la place du Capitole.

-Eh 1 où voulez-vous que j'aille ? Pardi I toujours au même
endroit; je vais à la première instance.

-Et Azor ?
-Lui aussi, il y va.
-Bonne chance à tous les deux.
-je vous remercie pour lui.
Arrivés au tribunal, Azor alla s'asseoir à l'extrémité du banc

de la défenmse, et son maitre se mit à plaider. Malheureuse-
ment il advint que, eitrainé par son éloquence, l'avocat éleva
la voix. Azor, qui sans doute n'aimait pas le bruit, se mit à
aboyer polir manifester son mécontentement.

Maitre Cazentieve suspendit son plaidoy'er, et, s'adressant ai
chien:

-Azor, lui dit-il, fais-mîîoi le plaisir (le te taire.
Azor se tut. Mais il t' se tut pas longtemps. Eu effet,

bientôt après, l'avocat s'étant livré à des considérations trop
élevées pour les nerfs délicats d'Azor, l'animal aboya derechef,
et cette fois avec un tel entrain, que la défense ne fut plus libre.
Alors l'avocat, impatienté, se tourna vers l'interrupteur, et, avec
des gestes d'ancien télégraphe:

-Enfin, Azor, l'Ji dit-il, ça ne peut pas durer comme ça; si
tu veux plaider, plaide, ou laisse-moi plaid.r '....

prussienne.
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"LE CHEVALIER BREDOUILLE."

(l'ortrait de tout temps et de.tout pays.)

I.
.le vais vous raconter l'histoire
Du plus illustre chevalier
Qui jamais, d'humaine mémoire,
Eut des exploits à publier.
Chez nous, on le nommait Bredouille;
Hélas!1 il eut bien des malheurs I
En y songeant mon œil se mouille,
Je ne puis éponger mes pleurs !
Il se mêla de politique:
Rouge, blanc, gris-vert ou ponceau,
On le trouvait dans chaque clique
Dont l'objet est de troubler l'eau.
Au fond d'un journal qui l'abrite,
Il faisait son petit frou-frou. ...
B, edouille a, ma foi, du mérite....
L'orgueil a produit plus d'un fou!

III.
Sachez que la littérature
Pour lui n'eut jamais de secrets....
Mais son esprit, à la torture,
Est parfois des plus indiscrets.
Il veut réformer: pour combattre
Tous les abus, de prime-abord,
Breaouille hélas ! se met en quatro'....
Le public l'envoie haut-le-bord !

IV.
Mais Bredouille est d'humeur facile,
Toujours il peut se consoler....
Si le public est indocile,
Lui, parle tout seul, pour parler !
Il se dit le plus grand des hommes,
Un génie, hélas! incompris.
Pauvres humains, ce que nous sommes!
Tu le sais, Bredouille, à quel prix!1

V.
Bredouille, mon ami Bredouille,
Bredouille demain et toujours.
Pour bredouiller, va, cours et fouille
Tous les recoins des alentours.
Et parfois, si voulant te lire,
Nous avons ri comme des fous....
Bredouille ai! que c'est bon de rire!
Ecris encor, nous rirons tous!1

E B. DE ST.
Ottawa, le 25 juillet 1871.

L'OPINION PUBLIQUE.

Il n'y a pas à se le dissimuler : cette conduite est sage. Que
la France répare ses désastres avant de s'agiter pour savoir quel
est le gouvernement qui lui convient le mieux.

Quand la France sera remise de l'immense secousse que l'Al-
lemagne lui a fait éprouver, elle pourra songer à changer de
gouvernement.

M. DE RÉMUSAT.

C'est M. de Rémusat et non M. Goulain, comme l'avait d'a-
bord annoncé le télégraphe, qui remplace M. Jules Favre
comme ministre de affaires étrangères, sous les circonstances
que nous avons exposées dans notre dernière revue.

L'INDEMNITÉ.

AUBIN.

REVUE ÉTRANGÈRE.

FRANCE.

Le gouvernement de M. Thi-rs tiendra-t-il, ou, en d'autres
te'rms, la républie ue cette fois-ci comme les autres, n'aurait-elle
qu'un : i x:stene éphémère? Telle est la question que se posent
plusi journaux. Il va sans dire que la solution n'est pas
ta mt ù> ailtout. Certaines feuilles considèrent le gouverne-
nu.t ru M. Tihie rs comme un go.ivernement créé par le hasard,
appuy, sur ,,ucutu principe stable, et qui devra disparaitre d'ici
à quoel'us mois. Ce -ont les aecuisations de Il'nfr -national qui
sont les plus *olt"vist.s et les plus accentuées. Nous en citons
qu, Iqucs lignes:

l Ce petit bomme tuera Paris," tel est le mot qui circule
dans la plupart des chancelleries de l'Europe à propos de M.
Thiers.

Ce petit homme, en effet, s'obstine à multiplier les arresta-
tions et i maintenir Pat :s en état de siége sans nécessité.

Caprice de vieillard, qui se croit fort parce qu'il torture ! Dé-
bauche d'eunuque politique, qui se croit puissant parce qu'il
fait crier de douleur 1

" A ce triste jeu, les affaires languissent et le commerce périt.
Quelques dévouements isolés essayent bien de faire revivre
l'industrie parisienne et de lui donner de l'impulsion. Peines
inutiles ! L'état de siège est là, qui met à néant leurs efforts et
leurs sacrifices. Partout, dans la grande ville, l'inquiétude et
l'anxiété. Pas de lendemain assuré. Nulle garantie contre les
dénonciations haineuses ou intéressées. Chaque jour, de nou-
veaux cortéges de prisonniers qui prennent le chemin de Ver-
sailles. La population regarde et s'inquiète; au milieu du
calme et de la tranquillité de Paris, elle ne s'explique pas cette
continuité de mesures exceptionnelles ; elle se demande si4outes ces rigueurs prendront jamais fin.

- Cependant les commandes arrivant de l'étranger, se succè-
dent très-nombreuses. Impossible d'y faire face. Les ateliers
.sont déserts : la plupart des ouvriers sont à Satory ou dans les
prison' d'Etat."

Dans quelques mois M. Thiers aura tué Paris, "le nain aura
tué le géant." C'est aussi le ton de plusieurs autres journaux.
Quant à nous, nous trouvons ces considérations pour le moins
exagérées. Il n'y a pas à se le dissimuler, M. Thiers a rendu
d'immenses services à la France. Il faut lui tenir compte des
circonstances où il a pris l'administration de l'Etat et ne pas
exiger que tant de désastres soient réparés en quelques jours.

D'autres journaux, et en grande majorité, se font les avocats
de M. Thiers et donnent son gouvernement comme devant faire
le bonheur de la France. Ils disent que le pays, fatigué d'a-
voir changé si souvent de gouvernement, n'ayant plus confiance
en la monarchie, et profondément dégoûté de l'impérialisme,
trouvera dans la république un gouvernement stable, un gouver-
nement qui le fera prospérer et reprendre bientôt en Europe le
rôle proéminent que la dernière guerre lui a fait perdre.

Quel que soit l'avenir réservé àla France, nous n'hésitons pas
à dire que du jour où elle sera fatiguée du gouvernement de
M. Thiers, elle appellera le comte de Chambord à présider à
ses destinées. Le manifeste de ce prince ne lui a pas fait
perdre toute popularité, et quant il le lui aurait fait perdre,
il lui a attiré ce qui vaut mieux: le respect ; et, comme
le dit Louis Veuillot, le jour " où la France voudra retourner
ai gouvernement monarchique, le seul qui puisse la sauver,
elle saura qu'il y a quelque part un honnête homme qui est
digne de la gouverner."

Quoi qu'il en soit, M. Thiers, à l'heure qu'il est, parait plus
fort que jamais. Au-delà de quatre cents députés sont résolus
de lui confier pour trois ans la présidence de la république. Un
grand nombre d'électeurs ont prié leurs représentants de voter
pour cette prolongation de pouvoir à M. Thiers.

s
Bravo 1 la France se dépêche de se débarrasser des Prus-

iens. M. Pouyer-Quertier, le ministre des finances, a complété, p
mercredi dernier, le paiement d'un autre versement de 500,- n
)00,000 de francs pour l'indemnité de guerre.n

SYSTEME POSTAL. b
Les autorités postales françaises sont à préparer un système

pour mandats d'argents avec la Grande-Bretagne et les Etats-
Uniss v

L'agitation en Algérie continue encore ; mais beaucoup de c
chefs d'insurgés dans le sud ont fait leur soumission aux au- f
torités. IL

d
ANGLETERRE.

Les Corsaires.

Dans la Chambre des Coinm-unes anglaises, hier soir, le vi-
comte Enfield, du département des affaires étrangères, a niéc

que des négociations soient entamées avec les Etats-Unis pour r
l'abolition de l'usage qui veut qu'en temps de guerre des parti-s
culiers arment des vaisseaux en c'ourse contre l'ennemi, r

LE PRINCE ARTHUR.C

C'est un heureux mortel : les Communes viennent de li
voter un revenu annuel (le £1 5,000>. Tous les menmbres n'e-
taient pas de cet avis-là ; mais enfin, la chose a passé.

Un député, M. Berthelot, a déclaré qu'il approuvait la dota-
tion faite au prince Arthsur, mais qu'il déplorait la réclusion
continuelle de la reine, et que c'était de nature à la rendre im-
populaire.

M. Gladstone, tout en niant l'impopularité de Sa Majesté, a
déclaré que la reine désirait vivement reprendre ses devoirs
publics aussitôt que sa santé le permettrait.

ESPAGNE.

Les Espagnols se tiennent un peu tranquilles; ils ont même
l'esprit tourné à la clémence de ce temps-ci, puisque les Cortès
viennent d'amnistier les condamnés politiques. Marquons-lau r
un bon point.

ITALIE.

Menaces de guerre.

Le vote de l'Assemblée française, renvoyant la question dii
pouvoir temporel du Pape au ministre des affaires, étrangères, est
considéré à Rome comme équivalant à une déclaration d'hosti-
lités.

On dit que les cléricaux, les légitimistes et un certain nom.
bre de soi-disant républicains modérés de l'Assemblée nationale
se sont coalisés pour contraindre lec gouvernement irançais
intervenir en faveur du pouvoir temporel du Pape.

Plusieurs journaux regardenît la guerre avec la Fiance Comme
probable, et accusent le ministère italien d'être un outil com-
plaisant entre les mains du gouvernement français et de trahir
le pays.

La Gazetta dit que le gouvernement italien n'aurait dû ja-
mais aller à Rome, mais que, puisqu'il y est venu, il faut qu'il
y reste, dût la France se concerter avec les autres puissances
européennes pour rétablir le Pape par la force des armes.

LES ÉLECTiONs.

Plus des deux tiers des électeurs se sont abstenusde prendre
part aux éle mttions dans ls Etats romains. Les candidats élus
ap)partiennent généralement au parti modéré.

A. C.

Les titions pleuvent dru chez M. Thiers commeles pièces
de cinq f'ancs dans les caisses de M. Pouyer-Quertier. Beau-
coup ont le sorthquoAldeste souhaitait att sonnet dOronte
quelques autres, au contraire, sont gardées avec soin.

Parmi celles-ci, il en est une qui, samedi, le 22 a r rles hon-
.eurs d'une lecture entre intimps dans le petit salon de l'hôtel

présidentiel.
Voici ce qu'elle contenait:

d Monsieur le président.
tLaissez venir à moi les petits enfatnt," a dit notre mnaitre

à tous. Enhar'dis par cette parole, nous osons venir à vous et
vous dit'e sans phrases,-Noiis n'avons pas l'àge d'en faire.
Rendez-nous notre jardin des Tuileries. Rendez-nous nos
tas de sable et notre cIter cache-cache derrière des grands arbres.
Nos cerceaux se rouillent le long des murailles; nos pielles
s'ebrèchent contre les parquets, et nos petites jambes se para-
lysent de ne plus courir.

Il Vous avez assure la tranquillité des parents; faites main-
teant la joie des enfants.

Il Les bébés de Paris."
Cette pétition enfantine a été prise an considération. D'ici à

peu de jours, les troupes évacueront, le j erdin des Tuileries.
Une escouade de jardinmiers les remplacera, et avant la fil, du
nmois h- jardin sera rendu à ses jeunes habitués.

Il v a encore de beaux jours potin le cap)oral e't la pay'se!

UNE FABLE FRANÇAISE.

On lie pourrait croire, ai l'on1 n'avait les preuves sous les
yeux, jusqu'à quel point le parti bonapartiste psousse l'aplomb.

Ce parI.nedéarmepit+etnesenor ps.I tûel'o-

nionave de préautonsinfnies mas aec u enembe o
se rvèlnt 'acivié etla oupess de ches. es rosmes
sieus d pari vntvienent s'rrétntsan se ette a
évienc pls ue e riso. ls crient sus ecuvetd

D'lisaussit tesa santvaleesqesmraist. me rtius

gaesrdat ufnd duaclmnc e oer e emps..et leu fdlté àCortèse
nvéienne'amsetriesnant voltiqes. arnmariags-eu d
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ison avec la République de M. Thiers. Bons époux, ils le
raient; mais qui peut répondre de J'avenir?

L'avenir n'est à personne.
On ne sait ni qui vit ni qui meurt, on peut perdre sa chère
mme, et convoler à de nouvelles noces avec ses anciennes
mours,-sans user du procédé un peu vif d'Henri VIII, un
nari terrible! et de Barbe-Bleue, dont MM. Meilhac et Halévy,
es historiographes, ont dit que "jamais veuf ne fut plus gai."
Aujourd'hui, l'international converti à l'empire et dirigé par

d. Clément Duvernois, publie la fable suivante que nous nous
isons un devoir de mettre sous les yeux de nos lecteurs :
' Dame France était riche et prospère ; mais, en cette vie, nul

'est exempt de malheurs. Quelques personnes jalousaient
intendant qui, par sa sage administration, avait rendu la pro-
riété prospère et la famille heureuse. Alors, ces gens-là es-
ayèrent de faire quereller dame France avec son intendant;
mais ils n'y réussirent pas, car, au contraire, la dame donna
,000,000 de gages de confiance à son bon intendant. Mais un
eau jour survint une dispute avec dame Germanie, et dame
rance eut le dessous, supporta de grandes pertes et fut fort
ndonmagée. Profitant de la confusion, les ennemis de l'ordre
vincèrent l'intendant, et la propriété se trouva alors sans gou-
erneur.
" Quand la pauvre France fut dans cette malheureuse position,

eux qui auraient dû le plus l'aider furent les premiers à pro-
ter de son infortune. Le plus ardent désir était de prendre
la place de l'intendant. Cependant l'intendant, qui avait des
roits à la place, et qui jouissait de la confiance de dame France,
Le voulut pas se mêler à leur querelle.

" Mlle République dit: "Donnez-moi les clés." Grand-mère
Bourbon et sa petite-fille Orléans dirent : "Donnez-nous les
lés."

. Le fidèle intendant, lui, qui s'appelait l'empire, dit: "Laissez
madame France nommer elle-même son intendant. Quel qu'il
oit, nous devrons lui obéir." Mais la demoiselle aux cheveux
oux et la vieille mère Bourbon dirent que Mme France ne
devait pas choisir son intendant. Elles savaient bien qu'elles
ne seraient pas préférées. Madame Bourbon était une vieille
emme entêtée. Elle avait déjà occupé la place, mais n'avait
pu s'y maintenir, madame France n'ayant jamais voulu con-
sentir à garder un intendant qui s'imposait lui-même.

" Et cependant, pour courir la chance d'avoir les clés pendant
un petit moment, elle avait laissé la magnifique propriété
exposée aux plus grands désastres et à la ruine."

Pour oser publier de telles élucubrations, il faut que l'Inter-
national suppose ou que les Français sont tous des crétins, ou
qu'ils ont perdu la mémoire.

LES FRAISES À PARis.-On ne saurait s'imaginer, dit l'Opinion
Nationale, quelle énorme quantité de fraises arrive chaque jour
et se débite aux halles. Cette culture a pris dans plusieurs
communes des environs de Paris une surprenante extension.

A Bagnolet, par exemple, on compte environ 300 cultivateurs
de fraisiers.

Sur ce nombre, 150 arrosent tous les jours; dans les cha-
leurs, ils prennent chacun un ou deux hommes de journée en
plus, au total de 200 à 250 soldats, des forts de Romainville et
de Noisy-le-Sec.

Chacun d'eux reçoit 30c. par heure et travaille cinq à six
heures par jour, ce qui, quant aux frais journaliers de ces sol-
dats arroseurs, s'élève à 300 ou 360 fr. de dépense par jour pour
toute la commune.

Aujourd'hui, à défaut des forts, les soldats sont pris dans les
casernes les plus voisines.

Dans les plants des fraisiers on peut faire huit cueillettes.
La deuxième se fait quatre jours après la première, et les

autres se succèdent de trois en trois jours, ce qui mène, pour la
sixième, de dix-neuf à vingt jours de la première. Quant aux
dernières, elles se font dans l'intervalle de dix jours, ce qui fait
un mois pour la récolte totale, en supposant toutefois que le
temps soit favorable.

Or, pendant le temps favorable, on peut cueillir six paniers
par are, ce qui fait six cents paniers à l'hectare.

8 cueillettes, à 600 paniers l'une, forment un total de 4,800
paniers qui, vendus termes moyen 1 fr. 50 c. le panier, donnent
une recette brute de 7,200 fr.

La dépense s'élevant à 3,510 fr., il reste au cultivateur un bé-
néfice net de 3,690 fr.

On voit que ce n'est pas une mauvaise spéculation, et que le
sol français est loin d'être ingrat pour qui sait le cultiver.

Autrefois, on ne cultivait que la fraise proprement dite de
Montreuil, ou dent de cheval, appelée ainsi à cause de sa forme,
et la fraise ananas ou capron, qu'on trouvait bonne parce qu'on
n'en connaissait pas d'autres.

Ceus espèces fades sont délaissées aujourd'hui pour la queen's
scl/ing, la reine des fraises, succulente, parfumée et d'une pro-
duction abondante, ainsi que pour l'ellon, plus tardive, mais
l'une des meilleures connues, et pour la délicieuse com'esse-e-
marne.

LA Foi sAUvE...-)u temps du cardinal de Richelieu, Bougi-
val et ses environs étaient l'occasion de chasses superbes. L'E-
minence avait sa maison des champs à Rueil. C'était là qu'elle
faisait surtout de la littérature, beaucoup de politique, et aussi
un peu de religion, tandis que ses amis chassaient.

Le cardinal entendait chaque jour une messe à Plheure du
midi, et il fallait un encombrement excessif d'affaires pour la
dispenser de ce devoir.

Un jour que, suivant l'usage, un capucin, revêtu à l'avance
des ornements sacerdotaux, attendait dans un premier salon
qu'un coup de sonnette l'avertit d'aller remplir ses fonctions
d'aumnénier', de jeunes seigneurs qui guettaient, eux aussi, les
ordres d" Son Eminence, s'occupaient, pour tuer le tems, à
démolir un énorme pété de gibier', du gibier tué par eux.

Ils s'avisèrent de proposer au b>on religieux de prendre part
à Leuir déj"uner. Le quart d'heure sonne, puis la demie ; les
jeunes fous réitèrent leur offre, de msomenît an moment plusa sé-
duisante.

-Bah ! Son Eminence n'entendra pas <le messe aujourd'hui!
dit l'un d'eux.

-Au fait, pense b' capucin, l'heure est plus que passée.
Il cède, il accepte une aile de perdrix. A peine celle-ci a-t-

elle disparu que la terrible sonnette se fait entendre. Cons-
terné de son imprudence, le capucin laisse tomber son assiette,
les jeunes seigneurs l'entourent, et, feignant de partager soit
effroi, lui demandent ce qu'il va fatire.

Le pauvre religieux se recueille un instant, puis d'une voix
ferme, il s'écrie:

-Messieurs, vous êtes gens d'honneur, je vous demande le
secret. Mon parti est pris, je dirai la messe...j'aime mIeux avoir
affaire à Dieu qu'à Son Eminence I

Tant il est vrai que le despotisme est toujours responsable
des fautes qui se commettent pour le mnénager.
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L N Ju les orateurs parlent. Mais cette pratique est peu pru- t. Boniface, Manitoba,
dente et Peu politique: on enlève à la nomination l'hon- 12 Juillet 1871.

_______________enee___epq_._A l'Honorable M. A. GIIAnn, M.P.P>., S't. Boniface.
neur de compter à cté des batailles de coqs. 'IjaHse MonsieMrRU17D/, 10 1MUT, 1871. ben, not randidat:" quand les partisans de A. et de B. Nous soussignés, voteurs de St. Boniface et autres, avons vu

peuvent dire cela, la nomination a eu un succès complet. avec peine un paragraphe d'un certain journal, appeléI l'Ordre,
Il est ossible que la peinture soit chargée; d'autres dans lequel on lit "que vous êtes détesté d'un bout de la Pro-

RFORE LECTORAIEIlestposil uervimce aà l'autre, particulièrement par les Métis.'
peuvent la trouver trop exacte. Il est encore possible que Nous, Monsieur, voteurs de St. Boniface et autres, nous nous
les candidats passés, présents et futurs, la considèrent ressentons vraiment honorés de vous avoir comme représentant

La Chambre des Communes vient de passer une loi peu respectueuse et s'en fâchent. Ce sera signe que nous dans la Législature, et nous nous disons reconnaissants pour la
manière (ligne et franche avec laquelle vous nous avez repré-

électorale d'un radilisme étonnant, quand on songe 1aurons frappé juste. sentés, et pour tout le bien que vous avez fait pour nous. ous
que c'est la vieille et aristocratique Angleterre qui va s'en Cette formalité a fat son temps ici, et il faut l'a- pouvons vous assurer en ce jour, Monsieur, que votre nom est

appliquer les résultts. Cette loi, d'un mécanisme fort bolir. Au jour de la nomination, toutes les opinions sont honoré et respecté d'un bout de la Province à l'autre par la
population métisse et que ces indécentes calomnies et ces

compliqué, qui touche à tout et s'occupe de tout, a pour formées. Quelle que soit la force des orateurs, il ne s'o- fausses accusations ne peuvent être faites que pour servir des
traits principaux l'abolition des jours de nomination, et père pas un seul changement d'opinion. Les électeurs, plans de vengeance ou d'ambition.
l'établissement du scrutin secret dans la votation. Nous travaillés depuis des semaines, des mois, y viennent pour Nous regrettons que votre départ précipité nons ait empêché
ne parlerons pas aujourd'hui du scrutin secret. Non pas s'amuser et se compter, quand ils n'y viennent pas pour vous présenter cette adresse à vous îersonnellexent.

Nous espérons que vouts aurez un plaisant voyage, et que
que nous soyons désireux d'éluder cette question et de quelque chose de pire. Indépendamment (le l'inutilité pendant votre absence, vous jouirez des bienfaits d'une excel-
cacher notre opinion sur ce paint: nous n'avons pas de politique, la nomination a encore l'immense désavantage lente santé, et que nous aurons bientôt le bonheur de vous sou-
ces crainte., puériles.Dans de prochains numéros, nous d'être un danger pour le bon ordre, pour les mours, et haiter la bienvenue au milieu de nous, et que vous vivrez

longtemps pour jouir de la confiance et de l'estime non-seule-traiterons longuement le sujet en faisant connaitre par' une cause de ruine pour les candidats. Les candidats ment le nous, mais de tous les Métis de Manitoba.
analyse les débats mugnifiques qui ont eu lieu aux Com- impopulaires peuvent y trouver et y ont souvent trouvé L , i ,

11 1 bILouis Thibault, Moïse Racette, \Vital 'lurcotte,munes et qui rappellent les plus beaux jours de Iélo- un puissant engin de corruption. Rien ne justifie le Louis Deschambault, André (Gaudry, jr., .Joseph Bérard,
quence parlementaire. maintien de cette moquerie électorale. Son abolition J.-Bte. Daunais. A. Beauchemin, M. Jean Flamand,

Nous ne voulons aujourd'hui parler que du jour de la est le couronnement indispensable des deux réformes Onésime Monchamp, P.P., St. Vital, J.-Bte. St. Arnatd,

nomination, dont Mère Britannia vient de faire litière Frs. Gingrss, J. P., Joseph Martel, .1. Louis Laderoute,re. reclamées par le pays et dont nous parlions dans notre Daniel Carriére. Basile Ladouceur J.-Bte. Bouicher,C'est une institution chérie dont nons tenons à faire l'éloge avant-dernier numéro: une loi plus sévère pour atteindre Mathias Normand, Francis Flamand, Hilaire Boucher,
ou l'oraison funèbre avant qu'on lui donne le coup de la corruption électorale, les contestations d'élection sou. Prosper Ducharme, Louis Pontbriand, Duncan McDougall.
mort dans notre trop radical Canada.mi Narcisse Marion,J.P. Magloire Morin, P. Lavallée,

Smises aux tribunaux réguliers, et plus de nomination. La, Alonzo Pierpont Daniel Bérard, P.Martin Lavallée,SrNous aurions un regret mortel de voir disparaitre ici le mise en candidature se fera, comme en Angleterre, par Gabriel Fisher, Louis Galarnau, P.MartinLavalléeils
jour de la nomination. La nomination ! que de souvenirs plusieurs électeurs, dûment qualifiés, en nombre plus ou Boniface Delorme, Edouard Flémont, Norbert )eslauriers,
politiques cette cérémonie évoque ! C'est là que les grands moins g Roger Marion, François Carrière, Jean L'Espérance.
hommes se montrent, que les electeurs Wntus ,quemin rand, qui déposeront chez l' officier- rapporteur, à Brian Devlu, Isidore Gaudry, Fî's.-Xavier Pagé.

s'instruisent, e un jour et à des heures donnés, les noms des candidats André Gaudry, Sr., Gaspard Racette, Alexand'e Pagé.
le peuple apprend à devenir meilleur. Il faut que l'An- qu'ils veulent voir représenter leur collége électoral. Norman Marion, John c, J.P. Isaïe Marchanîd,

gleterre en soit rendue au dernier degré du crétinisme C'est un mode simple, peu coûteux, et qui fera disparai- Daniel Devlin, Ls. Schmidt, M.P.P., Maxime Lépine,.1.P.,
poureavr sité nde eruner draé dussréiese C'ea Wn. Devlin, St. Boniface-Ouest, Phil. Ladéroute, père,pour' avoir décrète de mort une formalité aussi essen-tre-une foule de désordres. Enile Bouvette, J.-Bte. Ladéroute, Jonas Ducharie.

tiellement nationale. Si nous avions voix au chapitre, si J. A. MoussEU. Augustin Racette, Sr,Octave Allard, André L'Espérance,
nous étions membre d'un Parlement quelconque, nous Nicolas Mouard, J.P,Henri Godard, Antoine Chapdelaine
dirions à nos collègues, nous dirions au pays, nous crie- Wm. Boyer, P. Bérard, El:éar Laginionière.

rions à l'univers tout entier: "n'anéantissez pas, démolis- I'HON. M. A. GIRARD. uutin R aette, jr, naroi Bérard, Alexanîlr t ti
seurs pervers, le jour de la nomination, qui est le plusJM.

beujurd avi upepeéecer C eat nsci- Plus 50 autres noms.
beau joui' de la vie du peuple-électeur. Ce serait un sacri-lLe Mantoban répond ainsi aux accusations injurieuses et aux A Messieurs Louis Thibault André Beaecsheoin,LUis
ége. Ne portez vos mtins sur cette arche sainte, sur ce mensonges dont l'Hon. M. Girard a été l'objet de la part de Schiidt et autres.

palladium de la liberté des engueuleurs et des boxeurs." correspondants qui cachent leur nom: Messieurs.
Cette cérémonie de la noination est belle, sublime, et L'Ordre dit: ý' Un distingué ami de ce journal nous écrit de Vous me faites un bien sensible plaisir. Comment vous ex-
ne peut être appréciée dans toute sa légitime grandeur Manitoba en date du 20 mai: primer maintenant ma reconnaissance'? Les liens qui m'unis-
qu'en la comparant, qu'en la mettant côte à (ôte avec La première session de notre premier parlement s'est ter- saient à vous et à votre cause étaient déjà forts, mais vous lis
l'institution séculaire et si respectable des batailles de minée il y a environ deux semaines. Nos législateurs ont ac- redoublez par la bonne appréciation que vous faites des quel-

osont dû naiti'e le memeour. <ompli leurs travaux assez bien pour des débutants ; car il est ques services que j'ai pu vous rendre.coqs. Les deux institutions 'parmi 1'-vingtlquatrndetjoil.n'
a remarquer que parmi les vingt-quatre deputes, il n'yien avait .Jespère que je serai bientôt au milieu de vous et que je con-

Elles portent le cachet d'une parenté toute naturelle. pas un seul qui euit déjà formé partie d'une législature quel- tinuerai à agir de manière à jouir de la confiance et de lestimie
Dans leur fonctionnement, similitude parfaite. Tous deux, conque. Les quatre ministres responsables débutaient égale- de tous les Métis de Manitoba. J'ai hâte déjà de revoir votr'
coqs et candidats, sont parqués dans le même enclos. ment comme les autres. beau ciel et de faire ma part dans tout ce qui peut contribuer à

maEn conscience, on ne pourrait dire que ces derniers ont fait votre bonheur et au bonheur de mon pays d'adoption.Ils sont entourés des mêmes amis, animés des mêmes in- de's merveilles. Si au moins ils s'étaient entendus entre eux M. A. G 4a1itAi>).
tent ions, juges en coqeusserie et en engueulement électoral. on aurait pu, dans ce cas, sauver 'es apparences. Mais non, ils Varennes, 1er wût 1871.
Les candidats et leurs amis ont un avantage sur leurs col- ont été en désaccord, la moitié du temps de la session. Pour

nie rien dire de plus, c'était très-peu édifiant.ls n'ont lalègues, messieurs le la gent coque: ils ont à leur tête cnfianc di de lusha 'était dusp.es édépats cnnt l -Nous attirons tout spécialement l'attention suir une lettrelegues, ~~~~confiance nii(le la chambre ni du pays;. Les dépuités, cependant, adressée par Mmie. la Supérie'ure' ('tiursSer urun
comme président de la farce un grand-maitre des céré- n'ont pas vu là une raison suffisante pour changer de ministère, de l'Hôpital de Charité des Seurs Grises dlu' smett aqvilleaM.

monies, qu'on appelle officier rapporteur et qui a pour et c'est leur affaire. S C r W
eIl etcmltmn axqelsdfiutsitelaie S. B. Scott & Cie., au sujet dit Mouii n . cudIre de ICt.<i

mission d être aussi grave que l'àne portant (les reliues. elestcomplètement faux que lea difficultes entre le Cabinet & Wilson, et que nous publions dans une autre colonne. )eset l Chambre se soient aplaes à la fin de la sessionasi que gnagsVenant'une telle basés sur une exé-Le coq à Pierre et le candidat de Jacques ont, parmi la l'a dit le Manitoban. Je reviendrai sur ce sujet Plus longue- riencî'gleseizeannées, n peuventmanquer ae I scouincre; et

foule des spectateurs, des partisans zélés et grands amis ment. Qu'il me suffise de dire maintenant que M. Girard est dans le moment actuel, ou il y a une telle surabondan'e de
duffair'play, qui surveillent avec un intérét plein d'ai- généralement détesté d'mi bout à l'autre du pays, au moins par Moulins à coudre-bons, mauvais et inlifférents-de si hono-

les Métis. Les Anglais l'aimaient assez. Il semblerait que le i.lls attestations doivet être d'une grande valeur Polr lu'
goisse les moindres apprêts du combat. Si l'on met à la cher homme ne l'a pas volé." publis N os dopen qu e gnde M ou ' l

patte du coq à Nicholas un éperon plu, long ou plus per- L'auteur de l'article qui vient de paraitre dans l'Ordre peut dublNr & Wilsn produit actuellement pré de quatre <'àir

çant qu'au coq à Pierre, si l'on donne au candidat de être un ani distingué de ce journal, mais chacun se distingue moulins par jour, et ce nombre ne suffit cependant pas Pour
Titoine un quart d heure de plus qu'au candidat de tin e e corie Baron Murchauseseu'et nsnu me enc is tsaiàte les demandes. 2-3lb
Jacques, l'harmonie est rompue, de vives réclamations se à croire que notre ami de l'Ordre doit avoir quelque lien de pa-
font énergiquement jour et de fraternels coups de poing renté avec le Baron. Lensemble de cet article est entièrement

s'échangent entre les soutiesdeicogs et des candidats. ifaux, mais le hut en est évident et se trouve clairement énoncé rFiTiEs 1'i' mUAuAIsiEa N UN AsENT.-Le Rochefort que j'aiEnfi, lecalm serétalit:Iheue slenîelleva snn : dans quelques lignes à l'adresse de M. (Girard. Nous ainmerions C0111111 à moii arrivée à Par'is, était un brave' garçon, dluuu
Enfin, le calme se rétablit :'heure solennelle va sonner. à connaitre celui, qui dans sa folle ambition, espère supplanter assez maoiarie vianit e n ave son, uur

Coqs et candidats en viennent aux mtins, aux éperons. Ici le trésorier de la province. Peut-être écrira-t-il pour nous di-

la délicatesse de notre conscience nous fait un scrupuleux vulguer son nom. Mais en attendant, nous pouvons lui lire qurieme étage de rue des eux-Boul et se donnan u
quilaaycoupe mal polr gagner le pain le la maison. Un petit pli-

devoir d'ouvrir une parenthèqe pour apprendre à nos lec- qu'il a avace imanière la plus malicieuse et la puis men- plo à l'Hôtel-de-Ville, quelques articles ai Charivari, qu'ondevir 'ouî'i' ue pi'ethèe pur pîîeîîî'eà ns lc-songère, que M. Glirard était détesté danms toute la province, ce lui payait six liardls la ligne, et qui, franchement, ne valaient pas
teurs que durant lîp ation. la comparaison cesse d'être que tout homme sait être faux. Car s'il est un homme qui a luI payatesnhardsine e iah etevlietpas

aussi juste. Les coqs se battent ensemble et en même si mériter l'estime générale de toute la population, c'est bien ciez Iogniard, tout cela lui composait une demi-vie tranquille
iM. Girard.che 'gmrdtotclliicmoatnednivetnqil'

temps ; les candidats se battent ensemble, mais l'un Un mot maintenanit, propos de ces sortes de correspon- et grise, qui ressemblait à sa littérature, mais n'allait guère
airés 'autre. Ce n'est qu'un détail. Au reste, il arrive dances. Nous avions lespoir que c'ie était fait de tous ces men- vec cette physionomie si excenitrique, cette lèvre minci et a-

souvent qu'aîpr'ès la bataille des candidats, quelques-uns songes, nmais il ni'en est rein . gcmete nerveuse f't uravsagéiter taête r migralipltour
de letui e higut 'pé'i'o de reedî' la Commnt se tait-il que Mamitoba soit la seule purovinîce'01meiè,îîreue j asi lr oaùeul -rgnlt.

deséleters e carent< 'péer u ererenre les mécontents et les fmiseur's de projets soiçut obligés d'aller Ce que j'aimais dans ce Rochiefort-là, c'était une cer'tainie era-
justesse de la comp>araisoni. idams les autres provinices pour' y e:rposer leuràgriefs et travailler nerie d'allures, son go(ît très-vif pîour les vers, pour les tai-

Un nait les incidents comme la conséquence de ha à l'exécution de leurs projets ? Qitébec et Ontario nc nous en- bîleaux, et par dessus tout, cettesscience' de Paris, cette expé-
Unsscor nuient '-el les pmas assez avec leurs plaintes au sujet des futes de rience du boulevard qu'il avait déjà au plus haut point, commei

batill de cadidts.MaireA. ioue àsesparisas>. J. O. Chaumveau, de .lohn S. MacDonald et de leurs cabinetsi un fils de vaudeviliste, élève à Charlenmagnue et nu café dlu Ciir-
queîmitre B., qui a l'audace de briguer les suffrages des Faîut-il répandre pair toîute la Puissance des murmurnes, des ne- que'. A part cela, neni de saillanit; de l'espni't sans excès, la

électeur's, n'est qu'un scélérat i maitre B., en réponse, a cuisations et (les mnensonge's? Ne pouvonîs-nous pais, à l'exemple begularité de trvil, sdes sonr d'ompsrl'yfhe, tipas'ute am-

peude ein à émnuit-erquemi on dver'sair'e n'est pas des autîres p>rovinces, discuter chez nîous~ nos pîropres aflaires ? biinqe oide oirudin. 'son étaitu latliucheor <lu soit d
penu 's ac uilu' lsd ode se fort.l fir unomnme comimet une faute au Winnipeg, pourquoi faut-il.

penu, 'es pace u'l ny aplu decore sse rt. l fareconnaître à Quèébec, à Montréal et àu Tîoronuto, au lieu de l'autre, celui de la Lanterne, nie vint que lus tard, et u"està

Quelquefois,-c'est l'exception,-onî parle de ,politique;i l'exposer au premier endroit? Au moins, si, pour l avamntage due Rossignol que nous le devons.

muscet pour la majorite, les gens respectables et pal- la province, ces amis distingués avaient la comuplaisance de Ce' Rossigniol était un employé de la ville, qu'on rencontrmait
mic'spj 'donner leurs nonms. Le f,riit-ils ? paîrtout, aux pr'emîières, aux enterrements, et qui vomis deman-

sibles. UO', ces gens la ne comptent pas le jour de la no- dait toujours d'un air affairé : " Est-ce que vouis avez vii Ro-
miniationi. Ils feraient mieux de rester' chez eux: la place Depuis que ce qui p)récède a paru, la Minere a publié chefort?" passait sa vie àu le suivre, à le manquier, à l'attenîdre,

es ux batailleurs de coqs, aux crieurs et aux tapageurs. 'un éclatant témoignage de confiance et d'estirne donné répait ses mtceses mitituresges, tait icoi ax sedjourn-x

Dans le dénouement, les coqs reprennent leur's droits et la par les Métis de la Rivière-Rouge à M. Gir'ar'd, sous forme lier dams son ombre umne espèce de personnualité. Le type est assez

ressemblance se rétablit. Un se taloche, on se cognme, on d adresse reçue de Manitoba et à laquelle ce monsieur a fréquent sur le boulevard. Tous les genîs un peu en unmière'
prcpt •à bas les orateurs qui r'estent sur la tribune, ou répondu par la malle. Les amis de M. Girard, et ils sont traimnent après eux leur Rossignol. Cela tient le milieu entre

précpitele confident et le domestique, nécessite un caractère égal, des
on la défait, ce qui est plus simple. Un moyen encore nombreux, liront avec plaisir' ces deux documents que instincts de comparse et aussi de la fortune. car le métier est
plus expéditif, c'est de démolir le huntiniy avant que voici:absorbantetpu ré trib-arfois mme il y a des frais.
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hasard, le Rossignol de Robclefort avait, en plus des qualités CHOSES ET A[UTRES. 33,500 voix contre 26,500, données à M. Vinchon, candidat mo-
de son emploi, une certaine originalité personnelle. narchiste.

("était un grand Panurge aux cheveux long et plats, mélange De l'infortuné abbé Joseph Dupont, il n'est pas même fait
singulier de naïveté et de cynisme, de timidité et d'impudence, DISCOURS D'UN RESTAURATEUR. mention dans les comptes-rendus publiés.
de bétise et de cocasserie, de jeunesse et de décrépitude; vingt- Le Figaro, depuis qu'il est devenu le pudibon organe du
deux ans et des manies de vieux, une canne à pomme d'ivoire, parti légitimiste, n'a plus souvent le mot pour rire. LA MAISON BONAPARTE ET CIE.une tabatière. Le plus silencieux et le plus sinistre des homa- Cependant, il lui arrive encore, par-ci par-là, de piétiner
mes, et puis tout à coup des échappées de gaieté folle, une dans les plates-bandes de la blague à outrance (sic). Ainsi, par
verve froide, des farces excessives à La Bache, insultant les exemple, il ne peut digérer l'élection de M. Bonvalet, et il ou- Le Propagateur de l'Aube, journal fort spirituel, comme on
gens dans la rute, sans mnotif, pou le plaisir de haver, decumer, vre le feu contre ce député républicain, dont le tort irrémissi- va le voir, prétend,-ce dont tout le monde doutera,-qu'il a
de dire tout ce qi lui passe le drole ou di'inonde par la tête ble est, parait-il, d'avoir été restaurateur. reçu la circulaire suivante:
avec (les gestes d'épeptique, des yeux le Picrrot et le rire Voici le discours que, d'après le Figaro, M. Bonvalet doit pro-
triste, le rire en long deIs gens trop maigres. noner à la ChambreBONAPARTE CIE.

.J'en suis encore ài Ie demander coiment cet énergumène -
avait pu pénétrer dans la vie paisible et l'intimité de Rochefort. " Mes chers petits choux, Epicerie, Pharmacie,
Toujours est-il qu'ils le se quittaient pas. Quand Rossignol lMia profession de foie sera courte, et je veux vous la dire Quincaillerie, Philosophie.
faisait des sottises, Rtochefort était là pour les réparer; il allait avec la simplicité de M. Meringue, dans un drame de mon ami
le chercher au poste, le ramenait chez ses parents, le bourrait Edouard Pluvier. Malgré les journaux de l'union parisienneMonsieur,
de billets de théâtre, se montrait avec lui sur le boulevard, ce dont la liste était une véritable panade; malgré les plaisante' Nous avons l'honneur de vous annoncer que la maison ton-
qui rendait mon liossignol très-fier et lui domita de bonne ries de M. Francisque Sarcele, enfin malgré les épigrammes de dée par nous sous la raison sociaIle lioneiparte et Cie., maison
heure le goût de la célébrité. un beau jotur, li aussi voulut la presse entière, qui ie m'a guère tendu la perche, j'ai été qui, par suite de circonstances douloureuses, avait dâI momei-
écrire, ou du moins voir soinom dans tilt journal. Rnssignol, nommé. Le thon (le mon discours d'entrée vous prouvera quelles tanément suspendre ses affaires, va prochainement reprendre le
homme de lettres! C'était si drôle, (lue RIochefort ny résista sont mes intentions. Sans vouloir soulever aucun lièvre déso- cours de ses opérations.
pas. Il le plaça dans cette maison d'alienés qu'on appelle le Idîgeant pour la restauration monarchique, (lui me semble filer Nous espérons que vous voudrez bien, comme par le passé,
Tintatcmarre, et le sachant incapaible d'écrire une ligne-Iniet en ce moment comme tun véritable macaroni, je crois qu'au ntous honorer de votre confiance. Nous sounes en mesuredl
là,s'amusa à lui faire (les articles. . contraire des grenouilles qdui demandent un roi, ce que nous vous fournir aujourd'hui, à des prix plus élevés, il est vrai,

Alors il se passa une chose singulière. Ce R tochefort, comt- voulons, nous, c'est la Raie-publique ! tous les articles qui ont fità de tout temps et font encore la r-
passé et terne quand il écrivait pour lui, trouva, pour le compte I Relevons les dé-concombres de l'Hôtel-de-Ville! Certes, je puttation de notre maison, tels que
d'uin autre, une verve triviale et folle qlui ressemblait bienà lie suis point aussi athée que voudrait le faire supposer ce bras Appareils de sauvetage perfectionnés, à l'usage des peuplesossignol; en sirniant damns ce type btrlesqte, il en eut droit die M. Louis Veuillot: l'Abbé rigoule; mais je trufe qu'il Libertés à air comprimé et à soupape.
touites les excentricités, toutes les effronteries. Ce qfui lui passait . iqali.

est inutile que la F'rance aille tirer les marrons du feu, pour Plébiscites à répétitions (plusieurs airs variés).
<de plus fou dans lit cervedl' ce quon n ose pas Ir les bavures que ce soit le Pape qui en profite. Plus d'armes, plus de graines Constitutions à fonds secrets.de la plume, lat boue de l'enerier, tout lui semblait bot pour d'épinard! Mêlons nos affaires avec prudence. Marchons dou- Sénats disant papa et maman pour 30.000 fran's par a.i eiommlist mla itàcelai slai s et ses cetment s'il le faut, plutôt que d'aller à reculons comme les Budgets à échappement, brevetés s. g. (. g.
trucs (le vatudevillistehai.le à .nger Seselt ilen' otit écrevisses.Rognons sur le budget autant que nous le pourrons ! Impôts à 'ets contntis.e nesai quele ittéatue botione feneiquea foid cma e viss Rogna3j lie saisqutelle littérature bouffonne, frénétiqte à froid, imita-Cette opinion, qui est la mienne, est tellement la veau-tre, que Justice en caoutchouc (genre de l'ienne).e jusqu'à alimpudeur, pas française ii tout mais très-pari- le nombre de mes délecteurs est aujourd'hui du double, que dis- Chaînes de sûreté.sinne, une phrase disloquée et à sauts de carpe qui tit les -,d
beaux jours du Tintamuarre, et rendit Rossignol illustre di café je, u tripe qu'autrefois C'est an vin que M. Clément Duvert Bombes, d'après les dessins du Figaro.
I- Suède à Bobino. Ce jour-là, Rochefort avait trouvé sa m- in'oie a voulu quêter vos suffrages en vousfuisan une rillette. Casse-tête, avec ou sans sergent de ville.

nière. Il ie s'y trompa pas; et après quelques mois cde cet "Il reste sole... avec soni Empereur 1 Coiplots à percuteur secret.
exercice, quand . il connut bien son trapèze, il(diteàl'autre:•Liltérature, purgative, sudorifique, sterntutatoire.

'-VitoutaSeul netit bdi ossignol pour son propre compte.• Certes, je bisque de n'avoir point vu élire mon ami Eqtile lié- Huîtres électorales.

L'infortuné l o es i t dîî Rossignolpon é oi t r'en tira tan. c/uamel, et mon cœur est pour longtemps couvert de bien des crêpes. Moules à cigarettes.inqu l, Rosint, abanoné a rlui-nièm', s'en tira tant C'eût été un rude lapin de plus parmi nouilles ! Je ne suis pas Coquilles officielles.qiei (luit mal, vivant unpei sur sa réputatio , u niute sut' ce de ces oiseaux qui ne rêvent que brochettes, et il n'y a pas bien Poissons de mer en général.(lue liii avait montré le' inîitre ; puis il fit un héritage, et, ma lotngtemîps encoî'e j'ai refuisé -à la reinle Victoria l'ordre du Etc., etc., etc.foi! les (lames dIe Bobinto, le journalisme, les soupers la vie d'ar- ngte eoe j aitfrir a rd Victori îgord e ..
tiste..... Bref, le pauvre garçon eut la fim qu'il voulait avoir. Il quenous evons'fieaantoutic'estodacuiter la Ce A ces principaux articles, déjà favorablement connus titi pui-
se creva à force de passer les nuits, et s'en alla mourir au doux quer ous devons faire avant tout, c'est d'acquitter la carpe a blic nous en ajoutons de nouveaux, qui sont li propriété spé-îleCane, ' l '' ietur'' etde payeri mîux Prussiens. Puis, nous réclamerons avec rage nos frè-, yepays de Cannes, dans le voisinage de Victor Cousm et de quel- res déportés à Nougat hiva. Cuisse cette satisfaction nous être ciale de notre maison. Grand assortimnenît de
ques autres personnages célèbres ; ce qui t' m canqua pas de lui accordée! Capitulations honorables.
user une certaine sttistactioi. " Une fois ma mission accomplie, j'irai m'établir à la Grande Sabres dits de Sédan, uniques pour leur adhérence ai fourreau.d le mêmet triavait evie. des risones ptourme pas se laetr Chartreuse, oit l'on construit déjà, à monîintention, un petit ro- Articles de 11etz à l'usage d(es dieux.dauns le Imême tratin de', ie. D'abordi soli estomitue. titi (de ces tc'r- y

ribles estomacs de gastralgique, toujoutîrs crispés, ruinés ce r de glace, où je pourrai nourrir, en m'écriant sans beurre et Balles de Sarre!-ruck pour baptêmes.

naisstnce, avec lequel les Michelet de l'avenir ne nmnqueront pour-boire, ce qu'il me répondra: Seigneur, plus heureux que le Scies-mnaafestes à l'usage des prétendants.

pas de nous expliquer son tempérament littéraire ; et sage qui pche sept fis par jour, je n'ai pas même mérité une Etc., etc., etc.
,i atratil pri letep de s,îîsrI avi biî setmle amiande. Dites-le, café vous à mue re-brochier / Rieni! j'enir daurai t pris e temps eil' amugerIavait bienassezàeule fermeespit ecsus à merenter dent vous La maison se charge en outre de l'épuration du pétrole et de

tire de ter tête a ce terrible ouragan e vogue parisienne i le ferme es-poire, et je suis prêt à ne présenter devant vous la société, du placement et du recouvrement des valeurs, des
quilii thitai cc'suu cm ccuîp tctoudr. h' ouievtit ~ ~ pour acquitter Mai DOULOUREUSE Il "qui lui toibait dessus uen coup de ioudr, le soulevait, le se- Nul nei doute que les collègues de M. Bonvalet, après avoir expéditions en province et à l'étranger, de Ilexportation( des

oatiui'pailantsauneugloir dJ auentendu te dlélbordenicît d'éloquence, ei lui disent: reste ra- produits politiques, enu mi ot, d tous les articles e 'aris et
méique, msan autour dluiepopularitéoimidable et , du Ct'ode pénal.

cocasse, dont il était lui-miêrme abasourdi... On s, le montrait, Nous osons espérer, Monsieur, que vous aurez assez de-bon
on se l'arrachait. Les chevaux el' course portaient Soi enom. LE cOMTE DE MAiSTRE. sens pour le pas confondre nos produits avec ceux de nos colt-
Lus tilles couraient après. " Faites-moi done voir votre locht- Les lignes ci-dessous sont d'une actualité saisissante q:ue le currents. Notre magasin est le mieux assorti de l'univers
fort', demandait le duIcde Morny,tchaqu tois qu'il rencontrait l eentier.
Villeimessant... Car, il faut bieni qu'on le sache, si Rochefort est e ur jg.Pour faire la révolution française, il a fallu Nos commis-voyageurs vont prochainement faire leur tou-
coupa le, tout le monde, a Paris, est it ' peu son complice. renverser la religion, outrager la morale, violer touites lespro.. née. Ils auront l'honneur de se présenter chez vous. Veuilez
Nous es ons trop gte. Nous avons trop dit s : a Que ce Roche- priétés et commettre tous les crimes :pour cette euvre diabo- les honorer de votre choix; vous serez convaincu q(Iue seule lai
fort estdrle! lVous-m me, Vemillot ! vous avez ri... Et liqueyLil a fallu employer un tel nombre d'hommes vicieuxue consommation de nos produits peut mettre la France dans la
a eil y tenait, le Malheureux,à nous faire rire!Comme ilj .mae-employev nombr d'home.s'viemxr quy voie dut Progrès national.Quu îl lins î.'l'apa jamais, peuit-être, auttant de vices n'onit agi ensemble pour opé.avai peur que sa goire ui echapptu ! cQi(e nous s a s a pas rer un mal quelconque. Au contraire, pour rétablir l'ordre, le Dans l'attente de vos ordres, nous vous prions d'agréer, imon-
vit se ronger les ongles au lendemamn d'un dle ses articles, et se ricnour oie e ets ll odasn ot sieur nos civilités distinguées.
lunier aîvec angoisse ':'- Qu'est-ce que je vais leur d(ire main- roi convouera toutes les vertus :il le voudra sans doutte ' tetu' mos ivliés isiTîCtes
tenant'?" Alors, quand il sentait sae veille épuisée, quand ilmais, par la nature m e des choses, il y sera forcé. Son mté- L.-N. BoNAPArE ET C1E.
n'avait plus rien là(dire, il faisait comme Rtossignol.Il ls'e ret le plus pressant sera d'allier la justice à la miséricorde ; les
tiait pre L'aude il isait outcoute -- sstl lan 'de hommes estimables viendront d'eux-mêmes se placer aux pos-t ireit uni' di'l'aumdac', il disait touut, tout,-dtns lit an cîcvenrntdmx-êess laeiax LES PRUSSIENS A sTENAY.

Hossignol. De là, le succès de la Lanterne.' tes oi ils peuvent être utiles; et la religion, prêtant son scep-
Ah ! mîtunl a iieu nous garde'un succès pauireil. Quandtîl tre à la politique, lui donnera les forces qu'elle ne peut tenir

tn y oûté unef, ne petit pilus puasser tien buire que de cette sSur auguste. Voici quelques renseignements très-précieux sur le passage
importu Lt qunel prix, n'itporte ttnuts quel verre. Il ' t dtos -Français!-serie de Maistre,-c'est au bruit des chants in- des Prussisens à Stenay. N'oublions pas que, depuis le traité

S' hpitetux desleureuxi telaitsquel tro re.Icmdt alo oiernaux,desblasphémes de lathéisme, des cris de mort et des de paix, les troupes allemandes n'ont plus aucun droit pour
sejettet ainsi sur tout ce qu'ils trouvent, lvitriol,l'eausseents égorge, c'est à la lueur des réclamer des objets e nature, des réquisitions, etc.
Cologne :tout leur est bun, pourvu tu'tls bivent. "est le cas micendies... (lue vos séducteurs et vos tyrans ont fondé ce qu'ils Or, le 21 dernier, le 69e régiment prussien arrivait à Stenav.
die Rochefort. Si cet homme d'esprit, si ce gentilhomme s'est 1appele or e Les hommes, excités par leurs chefs, dit-on, avaient été la ter-
fait ramasser un Matin dans le ruisseaut ii ère-Duhel " au nom de Dieu très-grand et très-bon, à la suite des reur des villages oit ils s'étaient arrêtés les jours précédents.
crois bien que ce n'est pas lai passion politique qui l'avvait homoies tu lime et qutil inspire, et sous P'infiutence de son En arrivant, ils ont de suite réclamé des draps, des vivres
poussé là... La politique : Est-ce qu'il t jamais su seulement pouoir créateur, que vous reviendrez L votre constitution, et etc., etc, dans bien des maisons, il y avait vingtsoldats. Chacun
ce ue c'était...? Ce n'est pas ion plus l'aumour ultgaii,-je le sais quin roi vois lonniera la seule chose qu' vous deviez désirer s'est empressé d'être aux ordres de ces messieurs qui n'avaient
au-dessus de cela.-Non ! c'est une soif inextinguibled le popu- sagmnt,-la liberté par le monarque." •pas l'air facile.
larité, l'alcoolisme du succès avec toius ses symptôuîmis, lu' goût Et ces autres lignes, écrites en 1815, après la chute du pre- Le 22, aut matin, lcs personnes qui ont inspecté leurs lits,
perdu, le bégaiement, l'égarement, li tfureiur... mtier empire, nt les dirait-on pas écrites depuis quelques jours ont trouvé, les unes leur matelas et leurs couverturcs tra-

Un moment, nous l'avions uriu sauvé. Pendant les cinqi moi seulement: versés de coups de sabre, les autres leurs lits absolument ru m-
de siège, il a cul le cumrage de se laisser oublier, dli ne plus ' L'Europe entière est dans une fermentation qui nous con- plis d'ordures.
écrire; et il fautluieit tenîircompte. Mais aprèsquelle rchûte..! duit à't une révoluition religieuse à jamais mémorable, et dont Une dame qui a l'estime publique a été si indignée du li
("est qu'en soit absence, d'autre's étaient venus qui faisaient du lt révolution poulitiqlue dont nous avons été témoins, ne fut que conduite des Prussiens, qlue, au momentdulit départ, elle est,
Rochefort commtnu lui. Il euit au crier, se démener, sa popu- l'épouvatale réface. Pour nettoyer la place, il fallait des allée se plaindre à un officier.
harité était pecrue, passée aulx Mairoteut autx V'rnmes'h... Pair fuurie'ux ; vomis allez mnaintenuanît voir arriver l'architecte." Celui-ci répondit:
hLà, je' m'e'xpliquec sa comlèrec, suit délire' des derniers jour's. eette -Nix comprendre...
raîge à de'metur'u, tu' dtébordîemen't di' fiel qui noyavuit touît, l'avet'u- t'N cANiDltATi MtALHEUEU'X. -Oh! vous nu' comprentez pas qut nouîs vous trouvonts tii-
'lait, c'onnneîc si oun lui atvait crevé 1 amnr. , ,. core plus lâches que vos soldats, puisque vous les Ilaissez agit'

Mualgré touit, dlébamrrassé dc sut bile' ut uit soit é''umîe, Hoctuht'tor't Uit puretre' républic'ai-rar'a avis--se présentait clatns l'Aisnie; comme des gueux ! s'écria-t-elle. Eh bieni ! pourî nuous Frîanîçais,
r'esterta uneît tigure tde ci' temps. il e'st arrivé juiste' à sutn heurei'c'es M. Jocsepîh Dumponit, turé tdc Re'themul,,canîtoîn'de Villiers vous êtes des canailles I. . . Muais pautiencue, nmotre' tur viendura
trouvanîut la maîtisonî granudc' ouvurt'.e, connueu quelu'unm uu'onCoteet.t et vous verrez!...
attenîdatit. Ça été le gavrocebe provideuntie'l, puuisueî prov icde'- Voici uit extrait ch' sa circulair'e aux électeurs : Ils ont fait les gestes de la prendrue ; ce'pendantmt ils ne~ l'ti
t ici il y a, envuoyé purt 'mssu'r la ptre'mière vitut' de l'emir e' Si j'étais élui, ce serait potin concouurir Lt l'établissemenît de pas fait.
donneru'm lu' signal dce la dlémtolitioni... Méme'iî a u int dl;'vue du lai Ipiibliqut', le seul gouvernement qîui puisse mettre unt Disonis auîssi que le 69e régiment prussi'n et puarticulhière-
îmétie'r, il fatut faîire' attenttion Lt lui. Se pamphleîîuts tut sui- tt''rme Lt nos divisionis iuntérieure's, ui réponde aux aspirationîs ment la 7e cotmpagntie, su' distinîgue' pur lus vuxattionus lus lus
vuent dui nerf, tie l'espr'it, uniii fuor'e u'uomiqîue. Il me fait l'effet dela F"ranc'e, et q~ui dloivu' notus tuctroyer les institutions et les atroces imposées pamrtout atux hiabitanîts.
di'unm Paul-Luis Couirier' e'xaspéré. bien auî niv'eau de sutn épo rc'formenîs vauinemeni'ut rec'lamée's jusu'à e joui' par la nation.
ue et lumi parlanmt lai lanuguem qu'el le eompîîrenaîit. Les dulix " L l ibet'te conttsecice', clu la presse, de l'enseignement.

patiiphilétaire's se ressemblîenît paur le' rôle <î î'ils onut jouuîé leur " Libuerté deu la conmnmune', cli départe'ment; décentralisationu Un qumatraini . .. renmcontré aiiu détoiur d'tun uttu ir et t dontut lui
haine impîlacable, et l'artifice de leuir style, cuir ils ni stomît pams sage' quti nît romptîe pcoint l'umuté ntionale. charge M. de T1illanmcoumrt:
plus niatutrels l'uni qui' l'utre ; se'ult'mecnt. il v a enîtr'e cux lui " Meilleurue répartitionm des impôts, économie dans les fmnan- Lorsqume 'e vois l'exécutif,
dhifféruence qu'il y cvat etre le duxî coturs, cîll' oùu lutonta eus: re'dmuuticds gros traitem'nents, augmenîtatonm des pectits. E jsnec 'i ufiI
duisatit Horaîce, celle où h'ou faisait v'enîir Th'îérésa. ( 'turuier " .1 ust' distribuîtion tdes chargt's et des avantagms de la société Etusosge e ari a tare cui
purendm l'affé'terie deu sut lanigue damns lus v'iî'ux turms tit se'izièmi "mitre tomus les citoyenis ;îmamélioration du sort des classes ou- DJeécri paroire 'PATRIs NIfR, enTir)
stîl', Rmc'hmefourt lui raîmaîssu' danîs l'arigoît tuit netif tdiudix-numt- vrières. J ri orl AREETkI ci''ir)
vièmte. En lisanut Paulh-Luiis, je votis lu' vieil Amtyot meii rire "'Sépiartationt dt' l'Eglise et de' lEtat." -. Depuis le jour de la revue, les tdéptutés snit d'tunet soif
enitre' lus lignes. VomilLà min programme excellent, mais (lui nu' conduira pas inextingttible.

Qîmund je' lis Roc uhttfort, j" p'ense tut lu' ttmpls à Rossignoul. plus M. D)îupont am tardinalat qu'il ne l'a conduîit à la députa- L'immense salle de la buvette mie déseumplit pas.
tioun. En e'ffet, lus journuttux di' Franict notus apriiet t" (tdvriitMcl'R'égi'rlun sralot'd'm

le** M. Ganiault, caubit ruulîbliuaii a até î"lui dans l'Aisi' par tréei: (su'r ulu' ts r"srvirs).



L'OPINION PUBLIQUE.

ENRFGisTRfC en conformité de l'Acte pour protéger -Par la 'que'tu écri-
le" droits d'auteurs, de 1868.sMon ttn lettre queje ne suis p'ocuré'

UINTENDANT BIGOT. itc
-Ah ! vous êtes 1<' diable!1 s'écria Vergor

PAR JOSEPH MARMETTE. qui s'affaissa sur son siége. Mais je la croyais

SEC NDE PAR IE. détruite cctte' maudite lettre!1 Monckton tm'a-SECONDE PARTIE. aitromis de le faire.

CHAPITRE 111.-Suite. -Sais-tu le latin, Cher?
-Non.,lbalbiutia Vergor abîruti.

-0li, certes! répondit Vergor.tbicn dommage, va ; cest uni'fort-
-Et voyez-vols uiexpédient liui uI'qit 'to>is belle langue ! Elle rente'me entres autres

?il <'r'?oies admlnirale<s cet axiémc' si v'rai que voici:
-Ma foil non !1 èrfîa uc/et, -tria ianen; t i tu
-- Alors, nois s'clinies p'rilus ; car vous sa- langu vulgaire, que tiau'aisbi'n mi'ux fait

V z qu'en tomhant, moi, je vous')1t eitraînerai de neelias écrir' à M. Miin'ktin, mais de'li
tius Itns ma cltte.arltr de vive 'oi.

-tré tonnerreé ! Vn el1
Et V'ergor ouvrit bin igradils'ses petits éeux.taitsvait.

conne pouri sonde'r Ii<'abi effit'rfi'oyale qu'ilpourBigottétaitson at''ei
voyait s'entr'ouvrir à ses pieds. ton plus sérieux. Tii sais d'abo'd qu'à la

)>li. nous sommes perdiis ! reprit Bigot :;moind'e chose quetii t'avies de divulguer sur ce
à ni'ins. toutefois, qu11' vous un' vouliez mi' sujet, tiiet ut homme nort ! Alors, ciliilo-
donnil1iur un cioup d'épaule. saueftusses réussi à me'compromettr', ce

--Moi i
-Motii 1ue tmo."'quuir os îîî'îs~ n'est paslprobable, tu iil'cn serais guière' plus

i. Vos et moi. nouspOUVOsix atdo ur toi servir
air'r tous les autres et surtout nu mes dessins.une j t'assuune impnité

c qui vaut infiniment mieux. d'autant hus c'rtaine que mon pltn est ou'i
-MIais diale ! comment cela ? de manei ecmpoeteprsnrv ]i

(lgr de l'airld'un homme qui ne su serait sais queimon1ceîtsîau 'st assez inv'ntif quand
jamais supposé une pareille importance. Jt'prends la p'inedeleh'insult''.

--Ect" z. fit Bigi ot en1 se rapproch'iuant d A tniàa
lui : d'alord. si jamitis votre bolluce laiss e -Eh bienîtlalos - ifai'e et noti-
échapper tit seul les mots que je vais ouss'ulem'nt il ne-tomnera pas ui seul cheveu
dire, je vouis jure que l'on vous trouvera. un'l" 'de ta tèt'uimai>;tiipourrasbiintôtjouir'(-'l
heure après, les reins cassés sun' int liborni'eFrancea'eîîîi, de ttes les douteu's de
comme un chien enragé sur quii l'on a tiré àl
bout portant. sice te scia largement payé. Dis, mant'nant,

Vergor sentit ii frisson lui courir dans le puis-je comnten sur toi ?
dos. Il connaissait Bigot et le savait homme
à tenir une paroe'(le ci genre.- est bon. Tiens-toi prêt, uors, à cvir

-Ne craigiz rien, dit-il cin étendntit la nies ordr's et à les exécuter au moment vouu.
main, tandis qu soi tîre'gard faux essayait de Quand Vcrgtr eut pris congé de lui, lint'î-
monter jusqu'à celui d1i, intendant. <aut appela Sournois pour l'aider à se mettre

-Boi ! Dites-muoi, maintenant, mon cher aillit.

Vergror, nec vous semble-t-il pas quie si le paysVeiornî'vii) c'îlîl-til as ue i e îlî~s Jamais le' valet n'avait été si coumplaisant,'
passait immédiatement etr les mains des An- si obséquieux. Et pourtant, il si' (lisait en lui-
-lais. il nous serait assez aisé le tacher in m
graimtle parti' de nos mîéfaits sous les ruines de
cette colonie ? Ne croyz-vous pas qu'il s it elles choses que j'ai entendues <e soir, 'col-
bien difficil' àL messiurs los juges, si toutefois lant mon oreille sur le trou tc la s'rru'eI1Si
il nous faut comparaitre d'santtt un tribunlal. ide 'clis Vous doutiez que'je vous tiens aussi bi'n
nous forcer 't unli coumtt-'' très-ex't de
notre administration '? La b'lle occasion pourqvo t'z peut-treino cleqellerûle vie
rejeter presque toutes les dépn'ses sur les frais

de guierre'tfigure sous feriez au bout d'ame corde!
-Pardié, c'est vrai Sournois s'était toujours montré si servial,

-Putriié,même depuis l'affaire dii soufflet, que jamais
-laintenant. au train ,que voit les coss,Bigot'aurait pu soupçonner tîn seul instant

pensez-vous que les Anglais soient bien près Itidélité de son domestique. Au contraire, il
de réussir à nous soumettre? était convaincu ue cet hommn'lii était dé-

-Diables nOn ! Lt<petld la dernière ha-voécorpset âme. Aussi, (lit-il au valet, quand
taille ne les avance pas ibeauccoup.

- -st 'jqu' lat gulrr'' 'court d' g'aes'mesoigntisent liponte, mon cher
rs ues esprolonger lrtep(I l i. i1iis' i'iiii t tnt iiî So urnottis. Ti ,t 4 àteparletr 4-itfiilî'miti î'ilemi'nt.

- A moins d'unsasard?- i où v 'ut-il cil. v cnir ? songea le

-A moins d'un hasard. valet de chambre, qui poussa les verroux.

- ous y u beaucoup, Vergor, àet Et il reint vers lit où soit maître était

I d 'hasard? molemnt étendu.
i îtîîî"î'lo' 1<' luîsuî'il?-Assio'ds-toi, nmon auni. C'e que j'ai Lt te (lire'

-Ma foi non. test un p'u long.
-Ni moi. JI i'a toujourswmbléqun Le domestique s'installa cans titgrandut-

peul d'pré%vyancet 't dhb talaitbienitinil, platé près du chevet dc'l'intendt
t t t i il iZ.-Sourinois, dit Bigot aprè's tqueltques instantts

- st vrai.e silence, je suis content e toi, biequtu
-- Dites donu. si nous faisionts 1' hasardies laissé Mne Péatu pététrer dans la pctite

nous'? tour de l'ouest t emnne la jeune fille. le
-Danie... conçois qu'il t'était difficile de refus'r l'accès
-Oi, si nols le forcions de nous servir ii1den lantouenelleentcettt chère Angélique;et

e'sclavc'? qu'une fois entrée, sa jalousie lui ait inspiré
-Hein!1 fit Vergor ditîm air ahuri. l'idée de se débarrasser de celle qu'elle pouvait
L'histoire nous lit que l'intelligence de cet croire sa rivait. ]'aillcurs, je tavais toujours

homme n'était pas très-<éveloppc. dit de lui obéir en quoi que ce fût. Tutn'as
--- Enfi, nii nous aidionîs l'Anglais àt niou1s8donc pus été fautif de la laisser faireetbien

-1t 'mm'itIintsi dtc << ?'li que tu mt'aies paru d'abord craindrc' le contraire,
-Comment ! mais il s'agitont de trahir ?je me t'enveux point pour la perte de ette en-

-Oui, mon ami, dit lintendant d'uneox ant j'aime pourtant à la foi.On dit
parfaitement calme. qu'elle est prisonnière des Anglais. Il faut

Vergor le regarda avec élouvante. tâcher de la rejoindre, Sournois, avant que Qe
Bigot poursuivit sans paraitre remarquer la petit fat de Beaulac ne lait retrouvée. Tiine

surprise de l'autre : saurais croire, mon ami, ha passion quît'j-
-Pouvez-vous me dlire à qui vous devez le prouve pour cettc adorable creature. Depuis

commandement de de poste important du Fou- le jour où sa figur' mutine a frappé mes rc-
lîon, que l'on vous a confié depuis quielques
jîours ?Je em sisrin.l'éloignemoent lue' j'ai touijouîrs ressenti îpourp-Jele sais rien.lmariage.Ehbisitctte

,Je le crois bien car on plus grand'iatexigeait pour se rendre Ltniesdésirs,
confiance en vous depuis lit î'apituîlation de'confanc en olt depis a caituatio deJe crois, foi de Bigot, que je me laisserais en-
Beauséjour. Et il m'a fallu mettre bien des-chaîner par les nSuds sacrés de l'hyménée!1tCe
infuiences en mouvement pour volts fai' nom- n''stlule lamour, de litpassionique'j'é-
mtr à 'e post' d' 'onfian''. J' ni 'oulais pg

nie comprîlomeiittre e'n lu' cdemandoanît mnoi-îumme du 'use,
potur vous. Vous5 comprendrez potuquoi quand.1vas'('vedislnelrè
je< vous tdirai qu'il entre' dants mon plan (luite o Xij 'uai aasci uo û
vous...ntempêchtiez lias tropl les Anglais de for- -

teer le passage dît Fculon atux plaines d'Abra- ceraxaos "s o

--C'e'st-àt-dire' qjue....qu'il mec fauidra...le's lais- purqetimadsàrvi e no uj
leseseina moraiarotied a!iee

-Mais. ji' tustque mia tc't' ! i îriedai tdaslqe lcin'pu
-Je ho' sais pardié bien. Id'cnini tdetm o u at 11'<o

-Et vous croycez que....?
-Je crois que' vous exé'umte'rez mus ordrîîes. cmadeet
.-..Si je refusais? '?Epoe-o ascîit' osiu ii
-Si tu refuse's, mon petit Vergor, je te fais tnat ou ae obeuj ossi é

penudre hauît et t'ourît comme' traitre t't voleur,. oe
-- Je vous en défie.-Oimnamietjsusdcédc'e r-
--Même si je prouve devant une cour-mar-copneroamett J siqutiusdj

tiale' que tii étais d'intelligence' av'c Monî'ktonréls<1'ftjoiéeioui',ps'î'îr'a-
pour lui livrer Beauséjurî it pour partagerm le tn u c5ggsqc trccraue îaia'
hîttin avec lui? ttio upraei ae lvr e am

îîimment priouvs'er' Itla ? db'emanda Vi'rgom'r u' uéîsatsrpuîi'îsfunîseisqî

'jui s reresa tI uuî'tîu' cuil'umre.tiquii 'affaissai pr on iég nie. ai ie icoyas

Sournois, si tu n'étais pas plut't mon ami que
mon domestique, j'appellerais coquimneries ce
genre d'affaires ou tu as trempé, et qui suffit
souvent pour conduire un homme îà la po-
tence.

En frappant doucement ce coup qui, sans
avoir l'air d'y toucher, tranchait profondément
dans le vif, Bigot décocha un regard de fei au
valet.

Celui-ci se mordit les lèvres et devint violet.
La pensée que lui aussi se trouvait t la merci
de cet homme, le suffoquait.

-Mais pour revenir t nos moutons, continua
Bigot. si tu me s'rs fidèlement dans l'taftire
que je vais t' confier, je double du coup l
somme de tes épargnes, que je sais se ionttr à
peu près ;i vingt-cinq mille frants. Si tu
réussis. je ten donne cinquanti' mille.

Sournois ouvrit démesurément les yeux. tant
paîr suite de cette offre magniitiquli que par la
surprise de voir son maitre si bien au fait des
petites atlaires ou valet de chambre.

Tout ivrogne qu'il était. Sournois aimait
aussi beaucoup l'argent ; la preuve, c'est que
sa passion pour le vin lui avait pernmis de faire
des économies. Aussi s' avi-t-il avec nii 'mii-

pressement quelque peu outré ; car le matois
savait bien qu'il t'noait in secret qui valait plus
plus de cinlquatînte' mille frniis :

-( "st trop, cher maître! c'st bii tirop!
-Non, lmon ai, em ut quand t sautiras que tu

vas avoir une double mission à remplir, tu
avoueras toi-même que tes services ne sont
que justement payés là ce prix. Ecoiute, mais
que chacun des mots que je vais te dire s'en-
fouisse si profondément en toi, que jamais un
seul ne t'échappe pour frapper l'oreille d'un
autre homme qu' celui vers lequel j vais t'en-
voyer. Car, si par malheur tu me trahis, Sour-
nois, outre que j'ai assez d' preuves en mains
pour te faire jeter, quand je voudrai, dans tuti
cul de basse-oss', je te jure que tu périras de
mort violente dans les vingt-quatre huires !

Sournois, qui connaissait soit terriblei maitre
mieux que personne, ne put s'empêcher de fré-
mir ' et cf' fut avec sincérité qu'il jura, pour le
moment du moins, discrétion L soit maitrei.

-.J'ai lit, il n'y a qu'um instant, Sournoisu
reprit l'intendant, que je vendrais monâ me
pour posséder cette jeune fille. Ne sois done
pas surpris si j'ajoute maintenant que je suis
décidé à trahir presque mon pays pour qu'elle
retombe en mon pouvoir. J'ai <lit presîui et
tu vas comprendre pourquoi. .le vais offrir auit
général anglais de lui faciliter le déharqu'met
au Foulon et l'accès de la ranmpe qui conduit
sur la hauteur des Plaiies-d'Abraham, à condi-
tion qu'il ne remette qu'à moi seul la belle
captive. Tu conçois que là s'arrêtera ma com-
plaisance, et que rien n'assure les Anglais de
nous vaincre ensuite.

- Mais comment vous y prendrez-vous,
monsieur l'intendant?

-Vergor est à moi. Le traitre apparnt
sera lui, s'il ne sait pas bien jouer se's cartes.
Quant à toi, mon cher Sournois, tu ne te cou-
promettras nullement en allant porter tu ities-
sage verbal au général Wolfe. Si par hasard
tu es pris par les nôtres, tu finiras par avouer
que tu te rendais ait camp des Anglais pour
t'enquérir de la jeune personne. On n oe verra
là dedans qu'une simple affaire de galanterie ;
't comme on me connait à ce sujet, la chose

n'ira pas plus loin.
-- Quel scélérat ipensa Sournois tout émi'r-

veillé dle l'habileté de son imaitre.
-Eh bien ! continua Bigot, crtins-tu d'ac-

cepter?
-Nont ertts ! monsieur l'intendant. Car dlu

moment qlue vous m'assuirez qu'il n'y a pas
plus de danger à courir, je m'en rapporte à
votre génie inventif et suis prêt à marcher les
yeux fermés.

-Bien, mon ami, je n'attendais rien moins
de ton dévouement.....et de ton on sens. Mais
il se fait tLard et j'ai trop besoin le sommeil
pour te donner ce soir les instructions que tu
auras Lu Isuivre. Prépare-toi, et silence !

-- Je serai muet comme une carpe! Mon-
sieur l'intendant n'a besoin de rien ?

-Non, mon ami, si ce n'est de dormir un
peu. Bonsoir.

-Bien bonne nuit, monsieur.
-Il faudra te surveiller, toi aussi, ion gros

Sournois, pensa Bigot en fermant les yeux. Si
tu bronches, hum...

Et sa dernière menace s'éteignit <ats uit
premier ronflement.

Les scélérats ait caractère fortement trempé,
comme Bigot, acquièrent à la longue uie sécu-
rité intsoucîiante, danms le c'rimî'. Ils s'acî'ou-
tumencnt Lt r'isqhuer soi souvc'nt le'ur" vie' qus'ils
dlormiraienut surî lu' crttre' e'ni'r tiètde d'uit
volîcamn.

Quanît à Souirnois, il sei tcouna et se retourna
dans son lit enî somngiant ttu terrible secret dont
il était le dépositaire.

--Je vois que mon cIter maitre chasset d'ux
lièvres Lt la fois, se disait-il. Si ju' n'avais past
entendu sou entretien alvet' Vergor', j'aturais pui
croire q~u'il ne s'agissait qîue' <hi sa passioîn pouîr
la filletti'. Mais tout en s'ssuraînt de lat pou-
voir posséder, il travaille à mnettre auîssi sa fcr-
tune à l'abri duî naufrage'. Enfin, ce qut j'ai
de mieux à faire, pour le quîart-d'heure, c'est <le
jui obéir.Qîuanît à la réaîlisation de' mon granduî
proje't.-'ar j'ai mton plan ussi moi, et un fit--
mneuix, en'ore !--'exéc'utionuu v'a en étr'e av'ano'ée

partî lu' l'ait mnémeu dhi l'a cimpihlis'emenit deis dls-
seinîs de unon mîitr'e. Car soi le's uia'tres somnt
hiattus, Parmtie' vuî sans diutî être' obîligée ide
fuiru et P'inte'ndant 'onitrainit hd' la suivre poumr
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veiller à la subsistance des troupes. C'est alors
que s11011 visiterons le souterrain-Une fois le
(OUI) fait, il me sera fac'ile' de piotiter(i h brou-hahta de la guerre pour passer inaperçu en
France, oiu je mènerai, ma foi, un train d'enfer!
Car ai acquis assez de bon langage et (lebelles manieres pour trancher un peu du grand
seigneur, lorsque mes poches seront bien gar-nies de beaux louis d'or. Si le maitri' volé
me retrouve et veut faire trop de bruit, alors je
le menacerai dle divulguer ce fameux secret
qlui sent sa corde d'une lieue ; et il sert bientir encore de partager sa fortune avec moi
pour acheter mon siletce. Comme jeserai
rwhe alors, je Saurai m'entourtr de ser'iteuirs
iidles qui ne pierim'ttront de ne rien redoii-
ter de lui. Hum! monsieur Bigot, vous le
payeurez bien cher ce coupl de poing de lautr'
jour, et je ue serai enrichi à bien boin uar-
ihé !

Il ne tadrait pas se iéiridre sur les véri-
tables sentiments de Sourtinois. Il n'était Pas
d'ume nature assez délicat' pour que la seul
injure qu'il eût reçue de son maître le poussat
à vouloir s'en venger en volant l'intendant.
Le soufflet n'était qu'un prétexte et le vol avait
t révé longtemps avant le coup reçu, Entou-
re d il gens pii n'étaient guère de meilleure ex-
traction que lui, et qui faisaient rapidement d'iii-
mnuuses fortunes, Sournois avait conscience de
ses petits talents et séttit senti pris de la
tièvre contagieuse lu gain Lui aussi voulait dl-
venir riche. Longtemps il avait songé à éventer
la cache dlu souterrain de Beaumanoir pour enle-
ver le trésor de l'intendant. Mais outre que
les circonstances avaient jusque-là peu prêté la
main à l'exécution de ce projet, il lui en avait
coûté de payer d'une aussi noire ingratitiul'
les bontés dont son inaitre l'avait accablé.
A ussi avait-il saisi avec empressement F'idée
de vengeace que le soutflet de Bigot lui avait
imspirée.

-Toujours st-il, mirmiiia-t-il en s'endir-
tant, que <e coup de poing vaut bien plus qui

son pesant d'or !
Bigot avait des espions dans le camp îles

Anglais. Aussi apprit-il, quelques jours aprés
la bataille de Montmorency, que Wolfe était
malade. Il lui fallut alors attendre le rétablisse-
invit dit Général pour s'aboucher avec lui.

Il eut donc tout le loisir de méditer ses pro-
jets coupales et le se concerter avec Vergor
pour que perî'sonne ne fût compromis dans la,
lâche trahison qu'ils allaient accomplir. 11
verria par la suite que le complot était bien
oîrdli.-Maintenant l'on doit s'expliquer la
présence de Sournois au camp de l'Ange-Gar-
dien.

CHAPITRE IV.

MfG. E RO'EBR'NE.

Il est temps de revenir à notre lhéloïni' ique
la fuaméie des combats nous a fait perdre de

On se rappelle que le capitaine Brow nl'a-
vait enlevée du carrosse de Mme Péan au mo--
ient oit la voiture, qui regagnait la ville, pas-
sait en arrière du par' de l'intendance.

L'éclair du coup de pistolet de Browun avait
ébloui Berthe dont les yeux s'étaient fermés
en voyant chanceler Raoul. Ce qui suivit en-
suite ne lui fut plus qu'un rêve pénible et con-
fus : in cliquetis d'armes ; Beaulac entrainé
garrotté: Lavigueur jurant Dieu et terrassé
elle-méme arrachée du siége de la voiture et
elportée dans une course échevelée par un
homme inconnu ; (les chaloupes, les clameurs
et des coups île feu sur le rivage ; un grand
cri d'effroi sur les eaux noires, puis rien....si ce
n'est le brouillard d'un long sommeil étendu
comme un voile épais sur tous ces souvenirs
épars.

Il était grand jour quand elle reprit connais-
sance. Elle en jugea de la sorte par un fais-
ceau le rayons de soleil qui pénétraient à tra-
vers Une étroite ouverture dans l'endroit res-
serré où elle se trouvait.

Elle se souleva machinalement sur le cadre
oi elle était pouchée, et approcha ses yeux de
l'épaisse vitre ronde qui donnait accès à la lu-
mière du jour. En regardant de haut en bas,
elle ne vit que les sillons mouvants les vagues
verdâtres. Deux frégates se dressaient en face;
dont les sabords entr'ouverts laissaient passer
le long cou des canons.

Durant quelques minutes, sa pensée flotta
dians le' vague, comme c'es flocons de brume
que' lont v'oit glisser l' matin sur un lac au le-
ver clu soleil.

BlientJît, î'ependant, à l'aide <lis lambeaux dc'
sî iii iirs quî''elle' parvint à rattacher e'nse'mble,
ille' ret'onistriiisit e'n partit' le's évéaneents di'
la veilli'. Elle si' ressouvint d'avoir vu tomber
Rlaouil. L'éclair du coup de feu repassa devant
ses yeuîx. Alors elle jeta un grand cri et se
r''nvî'rsa suri sa couche. Avec <'ette sensibilité
des femmes qui sont toujours piètes à tirer
tout d'abiordl les c'onséqluences les plus désas-
treiises dlu moindre accidlent, e'lle se dit qui'
soin asmnt était moîrt. Puis elle sentit son cor-
sît de'venîir trop étroit pour sa poitrine gonflée'
de sanglots, et lui broyer lce coeur. Il lui sembtla
qu'elle' étouffait et elle pe'rdit de nouveau con-
naissance.

Lorsqu'on vint luii apporter à dinc'r sur le
nidii, onî la trouva eniiproie tiin affreux délire'.

iiî'it ajpelé auprès <hi la prlisoièree, c'onstata
quî'une' tièvri' cérébrale des lus viole'nte-s ve'ntt
dle s'î'pîer' il, Berîthui.
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EN COUR. Le Président. Vous êtes accusé
d'avoir volé 2 moutons à une pauvre vieille
femme ; qu'avez-vous à répondre ?

Le prévenu. C'est vrai, mon Président.
Le Président. N'avez-vous pas honte de

votre conduite ? Au jour du jugement, ces
noutons seront là pour déposer contre vous.

Le prévenu,. Les moutons seront là, M. le
Président ?

Le Président. Sanîs doute.
Le prévenu. Alors, elle reprendra ses mou-

tons.

TAXE D'EAU.

Payez votre Taxe d'Eau le ou
avant MARDI, le 15 COURANT,
et vous aurez droit à une remise
de CINQ POUR CENT.

LE SOTHERION.
A THÉRAPEUTIQUE vient de s'enrichir

_ d'une im ortante découverte, c'est le SoTrHlE-
RioN, Papier pu monaire, anti-asthmatique.

Ce nouveau remède longtemps cherché, .amais
trouvé. centre une maladie considérée jusqu'à ce
jour comme ineurable, réunit toutes les conditions de
l'infaillibilité, et assure la guérison. Ce remède
unique, presque providentiel. ne peut tarder d'être
universellement connu. Depuis lu peu de temps
qu'il a commencé d'être en usage. des ('tires ruîpides
dans des cas désespérés ont été obtenues, et un
nombre considérable de certificats sont venus attes-
ter son efficacité.

Le SOTHERION est infaillible contre la maladie des
voies re piratoires. Il guérit la phthisie pulmonaire
ou consomption, l'asthme, les bronchites, la toux
nerveuse, la grippe, l'irritation de poitrine, l'insom-
nie. le catarrhe, la palpitation du ceur, la faiblesse
de constitution.

En vente dans toutes les pharmacies.
Dépot pénéral po,' la France:

No. 14. Rue de Castiglione, Paris.
Pour le Canada :

Chez le DR. PouRTIER, Dentiste, rue Saint-Jean,
Québe.

.Auente »ur la Puimance du ano("da:
ANS, M E RCSR & CIE., Montréal.

2-32d

NOUVELLES PUBLICATIONS.

LE PROTESTANTISME
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lAR LES

PROTESTANTS.
Petit in-8 de 500 pages,

par l'Abbé C. G U'M:, Curé de St. André-Avellini.
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S. G. L'EVEQUE D'OTTAWA.

PR IX: - $1.001

-- o--

COUIRS ELEMENTAIRE DE BOTANIQUE

FLOUEI DU CANADA.
62 pages de texte et 31 pages de gravMr.

L'OPI N 1 ON PU BL 1 Q U E

TELIERS DE FERBLANTIEIS ET
e PLO BIERS-En igne de la grosse Cafe-

ère rouge, 98 Rue St. Laurent.
T. St. George continuera à prendre des commandes

pour posage de tuîyaux à gaz et à l'eau, -pouîr
couvertures en ferblanc, tôle et ardoise; pour ou-
vrages à la campagne, aux églises, couvents. colléges
et maisons particulières. Fournaises à air chaud
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chez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.

T. St. GEORGE,
2-24zz 98, RUE ST. LAURENT.
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Par
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tres.et comme nous avons employé les mêmes ouvriers
pendant les dix dernières années, c'est une garantie
de leur qualité. Nous avons en mains un assortiment
considérable de
POELES DE CUISINE,

COUCHETTES EN FER,
FONDS A RESSORTS DE TA CHER,

O.ìJETS EN ÉTAIN ET VERNISSÉ,
POTS A THÉ ET CAFÉ AMÉLIORÉS,

ETC., ETC., ETC.
Aussi, devant arriver dans quelques jours. un Stock

considérable de
COUCHETTE-8 EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS.
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THOMAS MUSSEN,
Marchand un Gros et en Détail de
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goût et promptitude, à 210 pour cent au-dessous u lla Fabricants et Importateurs 'le
valeur ordinaire. CUIVRE A L'USAGE S PLS DEiSaS, DSs M.CANICIFENS ET

Une visite est sollicitée. D'OUVRIERS EN APPAIREILS A VAPEUR; UsiNE A
REGIS DEZIEL, CUIvRE ET A FVR; APPAREILS A GAZ ET

2-13z 131, Rus ST. JoSFP1H. A VAPEUR. FlC., ETC.. ElO.
- . -Toutes sortes d'ouvraees pour

UsneàGaz, 1Ilijeen 1 y<rouliqtue. Distilleiesf,E NCLOS 1D E B OISet Brosseries, R<ojineries, J>are,, ce., etc.
--AUSSI:-

DE 'OlU' l'ES SOULTES. On entreprend de faire chauffer les Brtiments pu-
nlies et privés, les Usines, les Serres, etc., par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de15t000 000 pieds <le Bois le qualits à cadrer dans GARTH. l'appareil à Vapeur de Basse Pression detous les farh(s idu îmonde. eoîpreînmnt duî hois., le GOLO, avec les Derniers Perfectionnements, et par lacharpente. du chéne, de l'orme, de l'é iuette, du Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-cèdre. du sapin, dit pin, etc., etc. liés.Préparé et non préparé ; pin sec, sapin d'arrimage, En vente aux plus bas prix toutes sortes de Gase-planches et merrain, planches pour pont, bois pour liers, Tasseaux, Pendants, Abat-jours, etc.: Tuyauxcoursière ou faux-pont, planches sèches pour couvrir en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable etet lambrisser les navires et tout autre article compris Fondi pour lEau. la Vapeur ou le Gaz.dans le commerce de bois' Bureau et Usine, Nos. 536 à 542, Rue Craig,

JORDAN & BENARD, 1-47-zz MONTREAL.
382, Rue Craig. 19, Rue Notre-Dame et au grand

Quai, en arrière de l'Eglise Bonsecours, Montreal.
gi

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIOR9 DES TRAINS

POUR L'ÉTÉ DE 1871.

GRANDE AUGEiTATION de VîTESSE.

Nouveaux Chars pour tous les Trains Express.
Les Trains partiront maintenant de Montréa

comme suit:-

ALLANT A L'OUEST,

Express de Jour pour Ogdensbmrgh, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Belleville,
Toronto, Guel b, London. Brantford,
Goderich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à........... 9.00 A.M.

Express de Nuit do do .... 9.t00 P.M.
Train de la Malle pour Kingston. To-

ronto et les stations intermédiaires. 6.0 A.M.
Train d'accommodement pour Brock-

ville et les stations inlermédiaires. .. 5.00 P.M.
Train Mélé do lo do ... 11.00 A.M.
Trains pour Lachinme à7.00 A.M..9.A.M.

12.00. (midi) 3.00 P.M., 5.00 P.M., et
6.15 P.M. Le train de 3.00 P.M. va a
la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour Island
Pond et les stations intermédiaires .. 7.00 A.M.

Train Express pour Riehmond, Québce
et Rivière-du- Loi................ 8.30 A.M.

Express pour Boston via Vermont Cenr-
tral......................... .......... 9.00 A .M .

Express pour New-York et Bostonî viâ
Vernont Central à.....................'3.45. P.M

Express pour New-York via Rouse's
Point et les steamers dîm Lac Cham-
plain........................4.(00 P.M.

Train de la Malle pour Island Pond.
Portland et Boston..................... 2.0 P.M.

Express de Nuit pour Québec, Island
Pond, Gorham et Portland. et les Pro-
vinces d'en Bas. arrétant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe, U ton, Acton. Richnmond.
Sherbrooke. Lennoxville, Comptl<'n.
Coaticooke et NortonMills:seulemicnt.
à......... ......-. ... .,- .. ........ . 30 P M

Ily aura des Chars Dortoirs Palas Pullnan
tous les trains directs dejour et de nuit. Le bagai
sera étiqueté pour tout le trajet.

Comme la ponctualité dépendl (les connections av
les autres lignes, la Compagnie ne sera pas respom
sable des Trains qui n'arriveront pas et ne partiron
pas (les Stations aux heures onommées.

Les steamers " CARLOTTA " ou " CHASE," lai,
seront Portland pour Halifax. N. E., touts le
Samedis après-midi. à 4.00 h .n-. La f

s
ge

ec
n-
)nt

s-
es

, -u- .u neures p. mn.Le confortest excellent pour les passagers et le fret.
Le steamer Lind,, part de Portland pourYarmouth,

N. E.. tous les samedis à 6.00 P.M.
La Compagnie Internationale des Steamers.faisant

le trajet en connexion avec le Chemin oe Fer le
Grand Tronc, laisse Portland tous les Lundis et les
Jeudis, à 6.00 heures p. m., pour St. Jean, N. B.,
&c., &c.

On pourra acheter des billets aux principales sta-
tions de la compagnie.

Pour plus amples intormations etl'heure du départ
et de l'arrivée de tous les Trains aux stations inter-
médiaires et au terminus du chemin. s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona-
venture ou au Bureau No. 39, Grand'Rue St.
Jacques.

Montr-al. .5 Juin 1871.

I IBRA Iit K ET DEPOT DE JOURNA UX.
A SENÉCAL & CIE,. 495. Rue Craig, Enseigne du

grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique. Montréal. 2-10zz

O. DESMARAIS ET CiE.,
PHOTOGRAPHES,

COIN DES RUES CRAIG ET ST. LAURENT

MONTRÉAL.
On prend des photographies de toutes grandeurs.

Photographies Encadrées à bon marché. 2-15Z

LA PHARMAOIE FRANOAISE
No. 100, Rue St. Laurent, vis-à-vis le Marché, est

sous la direction du Dr. S. Gauthier.

(MÉDECIN-ACCOUCHEUR.)
Le Dr. Gauthier traite les Maladies des femmes et

des enfants, les Maladies de la peau et les Maladies
des voies urinaires.

Résidence privée, No.235, Rue St. Laurent, près la
Rue Ste. Catherine. 2-18z

L'ALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

Dir J. B. ROLLAND ET FILS PouR 1871.

C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une
foule de renseignements utiles.-A vendre ches tous
les Marchands.-Prix: 5 centins.

N. B.-C'est le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada
pour 1871. contenant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTÉlI CARTES JACQUES -CARTIER

Nous venons de recevoir un grand assortiment de
Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.20, $1.75,
$2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS,
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTIRE-DAME DE LOURDES,
Par HENRI LAssRRE,

Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur
par Sa Sainteté le Pape Pie IX.-Trente-sixième
édition.-Autorisée par Sa Grandeur Menseigneur
l'Evêque de Montréal, et ornée de deux belles gra-
vures. I beau vol. in-8 de 360 pages. Br., 75 ets.;
rel., $1.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FIa,
1-34-zz Nos. 12 et 14, rue St. Vincent, Montréal.

SIROP DF GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

EES cffits'le li Gonme d Epinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge,

t que la Toux. le Rhume, l'Asthme. la Bronchîtis
etc., sont vraiment étonnauts. Dans cette prépara-
tion. toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix : *5 centius par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmaciens du Canada. En gros et en
détail chez le préparateur

HENRY R. GRAY
PHARMACIEN.

144 Rue St. Laurent.
2-24zz MONTaREA .

(Etabli en 1859.)

LRE0G G 0 ,t Cie.,
LEGGOTYPISTES,

ELECTROTYPISTES.
STEREOTYPISTES,

GRAVEURS
CHROMO'ET

PHOTHO-LITHOGRAPHES,
PHOTOGRAPHES ET

IMPRIMEURS.

Bureau : No.l. Côte de la Place d'Armes
Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine. MONTaMAL.

On exécute dans un style vraiment supérieur, les
Cartes Géographiques, Livres, Gravures, Cartes
d'Affaires, Mémoranda. Livres de Commerce de toutes
descriptions. à des prix s5a modiques.

C. J. BRYDUES'. ,Imprimé et publié par G. E. DEsza&T1cs t Cdt
Directeur-Gérant. ,laPlace d'Armes, et 319 Rue St. Antoine, montré«,

2-24-tf. Canada

NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BlANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,
Et dans celle de

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-
RAL DU CANADA.

1-47-z,

ÉPARTEMENT DES DOUANES.
Ottawa, 14 Juillet 1871.

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V O 1 S
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera de Il
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE.
Commissaire des Douanes.

id


